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XIX. Obfervations on fevcral Species of the Genus Apis, known by the 
Name of Humble-bees, and called. Bombiualrices by Linnccus. 

By Mr. P. Huber , of Laufanne in Swijferland. 

Read May 5, 1801. 


Introduction. 

O N s’eft interefle de tous terns aux Abeilles ; leur induftrie a fait 
defirer de connoitre leurs mceurs, et de profiter de leurs travaux; 
mais les Bourdons, moins utiles, ont auffi moins attire les regards: 
ils ne font connus que par les obfervations de Mr.de Reaumur; 
avant lui, des naturalises pen exa&s avoient fait une efpece de roman 
de leur hiftoire, mais il l’a purgee de tout le merveilleux, et il a ffu 
nous interefier par le fimple recit de faits dont il a ete le temoin ; on 
trouve un precis de fes obfervations dans la preface du fixieme vo- 
octavo de ion Hifone des Infecies. 

Mr. de Reaumur ne donne pas une delcription affez detaillee de 
ces iniedtes, et les deferiptions de Linne et de Geoftroi ne me pa- 
roiffent pas memc fuffifantes pour diftinguer les divers individus 
dont chaque famille de Bourdons eft compofee ; j’ai eilaye de les de- 
crire, avec tous les details propres a les faire reconnoitre; j’ai memc 
joint a’mes deferiptions des figures precieufes dont quelqucs uns ds 
mes amis ont bien voulu enrichir ce memoire. 
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Mr. de Reaumur n’avoit pas vu fur ce fujet tout ce qu’il pouvoit 
offrir de curieux ; il avoit laiflfe un vafte champ aux rcchcrches des 
naturalises; il reftoit a obferver fi le logement et le nid dcs Bour¬ 
dons etoient toujours tels qu’il les avoit decrits, fi ces infe&es n’habi- 
toient jamais que des nids de moufle places au-deffus du terrain, et 
fi le nombre des individus de chaque pctiplade etoit limitc, ou s’il ne 
l’ctoit pas. 

On pouvoit defirer plus de details que cet obfervateur n’en a 
donne fur la cire qu’il a trouve dans les nids dcs Bourdons, il etoit 
curieux de connoitre la nature de cettc matiere, fa formation, et fes 
rapports avee la cire des Abeilles ? 

Les notions que ce celebre naturalifte nous a laiffe fur l’education 
des petits, n’etoient pas alfez diftin&es et alfez detaillees pour fatis- 
faire notre curiofite. 

Il etoit a ddlirer de favoir fi les Bourdons n’avoient d’autres maga- 
zins que ce peu de refervoirs dont parle Mr. de Reaumur, et s’ils te- 
noient leur miel dans des vafes fermes ou dans des vafes ouverts? 

Plufieurs traits curieux de l’induftrie des Bourdons avoient en¬ 
core echappe a Mr. de Reaumur; foit qu’il eut d’autres occupations 
quand il obfervoit ces infe&es, foit qu’il donn&t alors trop peu d’im- 
portance a ces recherches. Mais depuis les nouvelles obfervations fur 
les Abeilles , des problemes interelfans devoient piquer la curiofite des 
naturaliftes, il etoit important de favoir fi Ton trouveroit chez les 
Bourdons, comme chez les Abeilles, cet attachement et ces foins des 
petits pour leur mere, s’ils feroient un cercle autour d’elle, et fi lors- 
qu’ils la perdroientiis abandonneroient leur ruche; fi Ton trouveroit 
quelquefois plufieurs femelles qui pondiffent dans le memo nid, et 
fi l’on verroit parmi les ouvrieres de ces mouchcs a demi fecondes dont 
tous les ceufs donnent nailfance a des males ; fuppofe que cela fut, 
il falloit encore favoir s’il y auroit quelque rivalite entre toutes ces 
mouchcs fecondes; enfin fi les males dcs Bourdons perifloient, comme 
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ccux des Abeilles dans l’a£le de la fecondation, & (|uelle pouvoit 
ctre la duree de la vie de ces infcdtes. 

Le defir ardent de refoudrc des problemes auffi intcrcfiants m’au- 
roit feul determine a choifir cette branche de l’hiftoire naturelic, ii 
cette etude n’avoit pas eu un autre attrait pourmoi; car en me fa- 
miliarifant avec des infedtes du genre des Abeilles, je pouvois fecon- 
der mon pere dans fa recherche favorite, et rcmplacer aupres de lui 
l’homme precieux que des circonftances affligeantes lui avoient fait 
perdre. 

C’efl dans ccs vues que je commencai aii mois de Juin, 1796, a 
etudier les moeurs des Bourdons; on jugera par ce qui fuit, de la 
maniere dont j’ai rempli mon but, rnais j’efpere qu’on aura quelque 
indulgence pour le travail d’un naturalifte de dix-neuf ans. 


CHAPITRE I. 

Defcriptions de quelques Efpeces de Bourdons. 

LES Bourdons ont ete ranges par les naturalifles dans la feconde. 
famille du genre des Abeilles, autant peut-etre par la confideration de 
leurs nioeurset de leur induftrie, que par celle de leur conformation. 

Les Cara&eres de ce Genre font, 

Deux anlennes brifees, dont le premier anneau eft ties long. 

Les a ties inferieures plus courtes que les ailes fuperieures. 

La bouebe armee d’une machoire avec une trompe membraneufe 
repliee en deffous, l’aiguillon fimple et en pointe. 

Le ver.tre attache au corcelet par un pedicule court. 

Trois petits yeux HJJes. 

Le corps velu. 

Ce qui fait placer les Bourdons dans la feconde famille des Abeilles 
e’eft le nombre et la longueur de leurs poils; mais ce caradlere eft fi 
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peu folidejqu’il ctoit important d’en trouver un qui tint a la forme 
du corps, ct fut a Pabri de tous les inconveniens dcs couleurs. 

Ce caradtere, je crois l’avoir trouve dans la forme de la tetc. 

Les Bourdons ont la tete proportionnellement plus alongec que 
les Abcilles ; dans celles-ci elle eft plus large que longue, ou clu moins 
jamais plus longue que large; et dans les Bourdons, fa longueur fur- 
pnfie toujours fa largcur. 

Je vais pafler a la cieicription de quelqnes caracleres qui peuvent 
fairc diftinguer les Bourdons de difterens fexes dans la tneme 
efpece. 

Dejcriptkn des Caraclh'es mdividuefs. 

Les entomologiftes ont decrit pres dc 34*efpeces de Bourdons, ou 
plutot 34 de ces infefles; mais leurs delcriptions nc font pas aufti 
complettes qu’on pourroit le defirer. 

Les Bourdons femelles, mines, et ouvrieres ne fe reflemblent pas 
toujours; et comme ces naturaliftes ne fe font pas expliques fur le 
fexe dcs individus qu’ils decrivoient, on peut craindre qu’ils n’aient 
fait des clafles differentes toutes les fois qu’ils auront trouve des in¬ 
dividus qui ne fe reftembloient pas. 

II y avoit ccpendant un moyen fur, de laiffer chaque individu dans 
fa famiilc,.dans fa place naturelle; il falloit les prendre dans leurs 
propres nids au moisd’Aout ou de Scptembre. C’efl la qu’on devoit 
indubitablement trouver le male, la femelle, et l’ouvriere de la meme 
efpecc : on eut bientot appris a reconnoitre le male de Touvriere, et 
l’ouvriere d’avec la femelle; voici les caracteres generaux auxquels 
on pouvoit les diftinguer. 


• Caroli Linnxi Entomologia Faunx Suecicx Defcriptionibus au£la j D* D. Scopoli, 
Geoflroy, Dc Geer, Fabricii, Schrank, &c. fpeciebus vd. in Syftcniate non enumeratis 
vel nuperrime detedis, vel fpeciebus Gallix Auftralis lccupleiata, generum fpecierum- 
que rariorum iconibus oroata j curante et augente Carolo dc Villers. Lugduni 1789. 
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Les Males et les Femelles different 

1. Par leur grandeur. 

2. Par 1 ’aiguillon. 

3. Par la longueur des antennes. 

4. Par le nombre de Ieurs anneaux. 

5. Par la forme de la cinquieme articulation de leurs jambes 
pofterieures. 

6. Par celie de leurs mandibules. 

7. Par la longueur de leur trompe. 

Premier caractcre, la Grandeur. 

Les males des Bourdons font tous plus petits que leurs femelles : 
la difference eft plus ou moins grande felon les efpeces: dans quelques- 
unes les femelles font au moins Ie double de leurs males, dans quel- 
ques autres elles ne les furpaffent que de quelques lignes. 

La grandeur des males et des femelles ne varie prefque pas dans 
chaque efpece, mais les ouvrieres n’ont point une grandeur auffi con- 
ftante: les unes font fi petitcs qu’on ne les prendroit pas pour des 
Bourdons: d’autres font fi grandes qu’on fcroit tente de les prendre 
plutotpour des femelles que pour des ouvrieres : cependant leur taille 
n’egale jamais celie des meres, et un coup d’oeil fuffit pour les com¬ 
parer, et les mettre chacune dans la place qu’elles doivent occuper. 

Second caratSlere, A'tguillon. 

L’aiguillon eft place a Pextremite du ventre des Bourdons et des 
Abeillcs: il eft long de deux ou trois lignes,et fe meut avec beaucoup 
de vivacite par le moyen de huit mufcles, places aupres de fon ori- 
gine : le dard qui paroit ft dclie a l’ceil mid, eft un petit tuyau 
creux, de mature de corne ou d’ecaille; il contient l’aiguillon com- 
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pole kii-mcme de deux dards accolcs, qui jouent enfemble ou fepare- 
ment; leur extremite eft taillce en feie dont les dents font tournees 
en fer de lance. 

La veftie a venin eft a la racine de l’aiguillon. Lorfque ces mouchcs 
font irritees el les font fortir la liqueur dont elle eft remplie, pour la 
dardcr avec l’aiguillon dans la partie qu’elles \ r eulent blelTer. 

Les males n’ont pas d’aiguillon, ce qui les rend inhabiles a de- 
fendre leur peuplade; mais cc foin appartient aux fcmelles et aux 
ouvriercs: dies font un ufage frequent des armes qu’elles ont regu, et 
ne pcrclcnt pas leur. vie et leur aiguillon, comme cela arrive aux 
Abeilles lorfqu’elles s’en fervent contrc noiis. 

Leur piqueure eft douloureufe j elle fait elever une petite ampoule; 
mais le mal s’appaife et l’cnflure difparoit en fort peu de terns. 

Si Ton enleve lc toit de moufle dont les Bourdons recouvrent leur 
nid, on entend d’abord les ouvriercs et la mere battre des ailes vive- 
ment, et ce bruit aigu eft lc figne de leur colere, ou de Falarme qu’on 
leur caufe; on les voit alors venir fur leurs gateaux avec agitation, 
lever une patte, puis une autre du meme cote, puis la troifieme, et' 
fe renverfer tout-a-fait fur le dos; elles recourbenten baut leur anus, 
etprefentent a l’obfervateur indiferet leur aiguillon, qui fort accom- 
pagne d’une gootte de venin: quelqucfois dans leur colere elles lan- 
cent cctte liqueur, qui ne fait neanmoins aucun mal ft elle n’eft 
preccdee d’une piqueure: lc venin eft cependant acide,puifqu’ilrougit 
les teintures bleues vegetalcs. 

Les Bourdons fe tiennent fur la defenfive jufqu’a ce qu’on les ait 
mis dans la neceflite d’attaquer, par lc derangement de leur nid, ou 
par l’enlevement dc leurs petits ; alors l’obfervateur doit refler fans 
mouvement aupres du nid, les Bourdons s’appaifcnt, et ilpeut avec 
de l’adrellc vifiter leurs gateaux, et meme les cnlevcr avec tous 
leurs habitans. 
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Troifieme cnractere, les Antennes. 

Lcs antennes des Bourdons font compofees de pluficurS aiticlcs, 
dont le premier eft fort long, le feccnd tres court, tons les autres co- 
niques excepte le dernier, qui eft de la forme de la derniere articula¬ 
tion du cioigt annulaire; il a peut-etre cette forme a caufe de fon 
ufage; il paroit bicn prouve par les obfervations de mon pere, que les 
antennes font les organes du taft chez les Abeilles, et j’ai vu les 
Guepes, lcs Fourmis et les Bourdons s’en fervir d’une maniere ana¬ 
logue. 

Les antennes des males ont treize articles, elles font beaucoup 
plus longues que la tete de ces infectes; celles des femelles et des 
neutrcs font plus courtes en proportion; leur longueur n’exccde pas 
celle de la tete, et elles ne font compofees que de onze articles. 

Quatrieme cara&ere, /’ Abdomen. 

L’abdomen des femelles eft compofe de fix anneaux, celui des 
males de fept. 

Les anneaux de 1 ’abdomen des males peuvent fe mouvoir avec une 
grande liberte ; e’eft furtout dans l’accouplement qu’on le remarque, 
parce qu’alors lc male fe crampon ne fur le corfclet de la fcmelle ; et 
commc celle-ci eft beaucoup plus grande que lui, l’accouplement ne 
pourroit pas fe fairedans cette pofture, mais le male alonge fon corps 
de pres de trois lignes, il recourbe fon dernier anneau contre 1’anus 
de la femellc, y fait entrer les parties qui lui font propres, et l’accou- 
plement s’opere. 

Dans cet acle le male ne perd pas les organes de la generation, et 
la vie mcmc, comme cela arrive au nrale de la Reine Abeille. Quand 
1’accouplement a dure une demi-heurc, les infeefes fe feparent: le 
male eft quelqucfois ft ardent qu’il remonte fur fa femelle pour 
s'unir encore. 
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Lc ciuquieme caractere eft tire dc la forme (Tune des articulations des 
jambes pojlcrteurcs des Bourdons. 

La cinquieme articulation des jambes poftericures dc femelles eft: 
d’une forme triangulairc, large ordinairement d’une ligne et demi a 
fon extremite inferieure, ct beaueoup plus etroite al’autre extiemitc; 
ellc eft garnic tout autour de poils longs, forts, Ires nombreux, et 
tournes cn dehors; elleeft deftinee a fervir dccorbeille aux Bourdons 
lorfqu’ils vont fur les fleurs, faire leur recolte de pouflieres d’eta- 
mines, ils en ont une a chacune de Ienrs jambes de la troifieme 
paire ; ils les gnrniflent de ces pouflieres a 1’aide des pattes ante- 
lieures, etquand il les ont chargees Tune et I’autre egalemeut ils re- 
tournent a leur nid, oil ces provifions font depolees dans le magazin 
commun. La partic analogue dans les males eft moins longue pro> 
portionnellement, beaucoup moins elargie a fon extremite convexe, 
& entouree de poils courts foibles et peu nombreux; clle eft entiere- 
ment incapable dc fervir aux memes ufages, mais aufli les males ne 
font-ils point charges de la recolte du pollen. 

Sixieme caraclere, les Mandibules. 

Les Bourdons ont plutot des mandibules que des dents; car ils ne 
fe fervent que rarement de ces inftrumens pour fe nourrir, mais ils 
les employent a d’autres ufages, et leur forme nous fournira un ca- 
raftere nouveau pour diftinguer les males des femelles. 

Les mandibules ou les dents des Bourdons font ajuftecs aux deux 
cotes du chaperon a la partie laterale de la tete ; elles fe meuvent de 
droite a gauche, et de gauehc a droite, mais jamais de haut en bas 
comme nos machoires: elles fe croifent au devant de la tete, a la- 
quelle elles donnent une forme triangulairc; elles font quelqucfois 
un peu repliees au deflous de la levre fuperieure. 

Cellesdes femelles ont une ligne de longueur ; elles font prefquc 
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en forme tie cuilliere, dcntces a un bord, ftriees, arquecs, et crcufces 
interieuremcnt d’une manicre tres delicate. 

Les mandibulcs des males font plates & minces, arrondies, & 
legercment enfourchees a l’cxtremite, foibles ct bordecs fur le dos de 
barbes longues nombreufes, reunies en plufieurs faifleaux, et toutes 
tournees du cote de 1’extremite des dents. 

Les mandibules des ouvrieres font femblabies a celles des femelles ; 
les unes et les autres font tellcs qu’elles doivent etre pour couper et 
eifeler la cire, pour arracher la mouflfe et les brins d’herbes dont ccs 
infeftes compofent le toit dc leurs nids. Celles des males font trop 
foibles, trop embaraffees de poils, et pas aflfez tranchantes pour 
couper la cire, et pour fervir aux memes ufages que celles des 
ouvrieres. 

Septieme caradtere, la Trompe. 

La trompe des femelles eft plus longue quecelle des males; la par- 
tie membraneufe ou charnue de cet inftrument nfa paru moins velue 
dans les males que dans les femelles. 

Les etuis ecailleux de la trompe fervent quelquefois a ecarter les 
obftacles qui fe prefentent a la recolte du miel, comme les etamines 
et les piftils de certaines fleurs; d'autrefois cct ufage fe fait remarquer 
d’une maniere plus frappante. Je me fouviens d’avoir vu de fort 
gros Bourdons eflayer cn vain de prendre le miel contenu dans des 
fleurs de feves; la groffeur de leur tete et celle de leur corfelet les 
empechoit d’entrer affez avant dans les longs tubes de ccs fleurs; 
mais ces infedtes alloient droit au calice; ils le per$oient, ainfi que le 
tube, avec la partie ecailleufe de leur trompe; la partie membra- 
neufe de cet inftrument, ou la trompe proprement dire, pendtroit 
alors julqu’au fein de la fleur, y trouvoit les nedlaires, et en enlevoit 
le miel dont ils etoient remplis. Ccs infectes alloient ainfi de fleurs 
en fleurs perfant leurs tubes par dehors, et fucant le nedtaire, tan- 
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dis quc d’aulres. Bourdons plus petits, ou clont les trompes etoient plus 
longues, entroient dans la corolle, penetroient dans le tube, et attei- 
gnoient le miel fans ladechirer. 

Les fcmenccs contenues dans leur filique ne fouffroient point de 
la bleflure faite au calice et a la corolle de ces fleurs, et les feves qui 
enprovenoient ne paroiffoient pas differentes des autres feves. 

J'ai vu des Bourdons de la raeme efpece ouvrir avec leurs dents 
les tubes de l’ancolie a leur bafe, & chercher de la meme maniere le 
miel dans fes nedtaires. 

Je joins ici une defeription particuliere de tous les Bourdons que 
j’ai trouve dans les environs de Laufanne, et que j’ai pris dans leur 
nid 5 ils ont tous ete peints d’apres nature ; je n’ai fuivi aucun ordre 
dans la place quc je leur ai donnee dans mes deferiptions ; elle etoit 
indifferente. 


CARACTERES SPECIFIQUES. 

E S P E C E I.* 

Tab. XXV. Fig. 1—3. 

La Femelle. Sa tete, fon corfelet, & les trois premiers anneaux 
de fon abdomen font noirs; les trois derniers font ecarlate; la 
broffe de fes jambes pofterieures efl; doree ; fes ailes font fans cou- 
leurs; le deflous de fon corps et de fon corfelet eft noir. Fig. 1. 

Lo Male differe de la femelle par deux mouchets de poils verds, 
l’un au deflus, l’autre audevant de la tete; par une bande de poils 
verds quiborde le corfelet du cote de la tete, et qui paffe le long de 
fon cou jufqu’au defious du corfelet, ou elle s’etend entre les jam¬ 
bes, & par une autre bande verte qui borde antericuremcnt l’ab- 
domen. Le deffous du corps, qui efl entierement verd ; les poils de 

- * Apis lapidaria Linn. 
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la meme couleur qui bordcnt les premieres articulations ties jambes 
anterieures; les jambes pofterieures bordccs de pails ecarlatcs* 
font encore autant de fignes auquels on pent recount' pour recon¬ 
noitre les males entre les femelles et les ouvrieres; ils font d’un 
tiers plus petits que les femelles. Fig. 2. 

L’ouvriere, ou l’individu neutre,reflemble en petit a la femelle, mais 
fes pattes poflerieures ne font point doiees; la grandeur moyenne 
dcs ouvrieres eft un peu inferieure a cclle des males. Fig. 5. 

Observations. Ces Bourdons habitent fous terre a une plus 
grande profondeur que tons les autres; ils y font ti es nombreux: ils 
le logent cependani quelquefois a la furface du fol ; alors leur fa- 
mille eft au plus coirpolee d’une vingtaine d’individus; les femelles 
ynaiflent plutot que duns les nids profonds, & les males out des cou- 
leurs moins vives: feroit-ce une variete? Dans les 1111s et les autres 
ils naifl'ent plutot que les femelles. Ces Bourdons font communs 
dans les plains feches et fur les colli ties. 

e s p e c E II. 

Tab. XXV. Fig. 4—6. 

La Femelle. Sa tete eft noire; fon corfelet de la meme cou¬ 
leur, mai; vc.datrcanterieurement; l’abdomen noil'; les quatre der- 
niers anneaux brun-rouges; fon corps, fon corfelet font noirs en 
deflous; fes couleurs iont moins vives que dans l’efpcce prece- 
dentc, fes ailcs plus brunes, et fa taille inferieure. Fig. 4. 

Le Male. 11 porteune couronne de poils verds fombres ou quelque¬ 
fois gris fur un torax noir; le premier anneau eft gris blanc, le 
fecond fauve, les cinq derniers bruns rouge; il differe auffi de la 
femelle par le deflous de fon corps, qui eft couvert d’un duvet 
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biun ; par fes jambes pofterieures dorees, et par fes ailcs, (pJi loot 
moins bruncs. Fig. 5. 

Neutre. L’ouvriere differe de la femellc par unc petite couronne do 
poils d’un verd foinbre et tres fonce' fur le thorax: ies trois pre¬ 
miers anneaux de l’abdomen font couleurde maron, les trois der- 
niers a peu pres comme dans la femelle; lc relic de meme. Fig. 6. 

Observations. Ces Bourdons vivent fous terre. Les penplades 
de cette efpece quej’ai poffede n’etoient pas confiderables; les males 
y naquirent au commencement d’Aout, et les grandes femelles au 
commencement de Scptembre. 

e s p e c e hi.* 

Tab. XXV. Fig. 7—9. 

La Femelle. La tete et le corfelet font noirs: le corfelet porte line 
bande jaune anterieurement. Le premier anneau de l'abdomen 
eft noir, le fecond citron, le troifieme noir, et les trois derniers 
blancs ; les ailes font fort brunes, la brolfe eft doree. Fig. 7. 

Le Male reflemble parfaitement a la femelle, a l’exception de fes 
pattes pofterieures, qui ne font point dorees; il eft aufii beaucoup 
plus petit. Fig. 8. 

L’ouvriere. Ne differe dela femelle qne par l’inferiorite de fataille, 
par le 4me anneau de fon corps, qui eft noir, et par fes pattes, qui 
ne font pas dorees. Fig. 9. 

Observations. Ces Bourdons font fort communs furies fleurs; 
ils font leurs nids en terre a la profondeur d’un pied ou d’un pied et 
demi ; la population de quclques-unes de leurs ruches peut aller a 

* Apis terreflris Linn. 
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2 on 300 individus. Les males et les femelles paroiflent dans leurs 
niils au mois de Juillet. Cette efpece de Bourdons eft remarquable 
par la grandeur, la force, l’atftivite et la vigilance des femelles et des 
ouvrieres. L’ouvriere reprefentee dans la figure a ete choifie parmi 
les plus petites, pour faire voir combien elles peuvent etre petitcs 
quelquefois; leur taille ordinaire eft a peu pres celle du male depeint. 
Ces infe6tes volent avec rapidite et avec grand bruit, a caufe de la 
largeur de leurs ailes. 


e s ? e c e xv.* 

Tab. XXV. Fig. 10—12. 

La Femelle. La tete noire; le thorax noir, charge d’une couronne 
de poils jaunes interrompue a Porigine des ailes; 1’abdomen, dont 
le premier anneau, eft jaune, le fecond et le troifieme noirs, les 
autres blancs, eft d’une forme etroite alongee; la brofle des jambes 
pofterieures eft doree, les ailes tres-brunes. Cette femelle eft im 
peu moins grande que la precedente. Fig. 10. 

Le Male reflemble a tous egards a la femelle, excepte par fon der¬ 
nier anneau, qui eft noir, et par fes jambes non dorees; il eft 
auffi plus petit que la femelle. Fig. il.f 

L’ouvriere ne differe de la femelle que par fes pattes nullement do¬ 
rees j elle eft a-peu-pres de la taille du male. Fig. 12. 

Observations. Ces Bourdons ainfi que les precedens ornent in- 

* Apis hortorum Linn. A. ruderata Fair. 

f Les trois demi-anneaux inferieurs, qui repondentaux Irois demi-nnneaux blancs du 
deflus de l’abdomen, font quelquefois jaunes, et les autres noirs; il n’en eft pas ainfi de 
U femelle et de l , ouvri£re. 
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finiment les prairies par l'eclat de leurs coujeurs; ils volent avec bruit, 
et font fort attaches a leur peuplade. Cellcs-ci loot logees en terre ; 
elles font moins nombreufes ct moins fortes que celles du terrejlns. 
Les males et les femelles naiffent a la fm du mois d’Aout et au com¬ 
mencement de Septcmbre; ils font ccpendant fort rares alors dans 
les prairies; les individus font prefque toujours de la grandeur de 
ceux que j’ai fait peindre. 


e s p e c e v. 

Tab. XXV. Fig. 13—15. 

La Femelle. La tete eft ornee de touffes de poils d’un verd jauna- 
tre tres pale, fur le front et fur le crane ; le corfelet noir porte 
nne couronne d’un verd jaunUtre, qui s’etend au deftous des 
ailes et des jambes ; les deux premiers anneaux de l’abdomcn 
font d’un blond cendre: le troifieme eft noir; les trois der- 
niers font d’un roux clair, & bordes de poils jaunes. Cette fe- 
melle eft ordinairement plus petite que celles des efpcces prece- 
dentes. Fig. 13. 

Le Male, plus petit que la femelle, n’en diftere que par les deux 
premiers anneaux de fon corps, qui font fauves. Fig. 14. 

L’ouvriere differe de la femelle cn ce que les deux premiers an¬ 
neaux de fon abdomen font d’un verd clair ; le troifieme eft noir, 
et borde de poils d’un verd fonce. Elle eft a peu pres de la gran¬ 
deur du male. Fig. 15. 

Observations. Le male eft: ordinairement plus gros.qu’il n’eft 
reprefente dans la figure. On trouve les males ct les femelles aux 
mois d’Aout et de Septembre. Leurs peuplades font ententes a une 
petite profondeur, et nc font pas tres confiderablcs. 

Gg 2 
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E S T E C E VI.* 

Tab. XXV. Fig. 16—18. 

La Femelle. Dans cette efpecc la femelle eft plus petite que dans 
toutes les autres : elle a des polls jaunes fur le fommet dc la tete, 
et blancs fur le front, une toufFe de poils d’un jaune dore fur le 
thorax, et entre les jambes d’un jaune verdatre; Ic premier anneau 
de 1 abdomen eft d’un blanc jaun&tre, les autres d’un verd pale et 
tirant fur le jaune; les pattes' font couvertes de poils blanchatres, 
la brofle dorec, et les ailes fort brunes. Fig. 16. 

Le Male a la tete comme la femelle; le corfelet a peu pres fernbla- 
ble, excepte qu’il eft moins dore au deflus, et que les poils des 
bords et du deffous font blancs; mais l’abdomen en differe beau- 
coup plus; le premier anneau eft blanchatre, le feeond et le troi- 
fieme ont une nuance dc verd ; les quatrieme et cinquieme bru- 
nilfent un peu ; les derniers font d’un roux' legerement dore. 
Fig. 17. 

L’ouvriere a la tete et le corfelet a peu pres comme la femelle; les 
trois premiers anneaux font couverts de poils brans; les trois der¬ 
niers de poils d’un jaune verdatre ; la broflet doree. Fig. 18. 

Observations. Ces Bourdons ont etc appetles par les natu- 
raliftes Bourdons de la nwuJJ'e ; en effet, on les trouve prefque tou- 
joill's dans les pres, caches fous un petit toit de moulfe, qui s’eleve au 
delfus du lol, de 5 a 6 pouces; leur nid eft cependant dans un petit 
creux. Leurs peuplades font pen nombreufes; ils font d’une hu- 
meur fort pacifiquc. 


* Apis Mufcorum Li mi. 
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E s P E C E VII. 

La Femelle. Le corfclet eft noir, et borde anterieurement d’une 
large bande jaune pale; les deux premiers anneaux font noirs, les 
3me et 4me blancs, et les autrcs noirs. 

Le Male. Son corfelet eft noir et borde de verd; le premier an- 
neau de foil corps eft recouvert de poils noirs et verds ; le fecond 
et le troifieme lont noirs ; les quatrieme et cinquieme font verds; 

les fixieme et feptieme font noirs bordes a l’extremite de poils rouf- 
fatres. 

Note. Lors que je fis la defeription de ces deux inlecles, je ne 
fongeai point a la neceflite de decrire aufli l’ouvriere; je ne l’ai pas 
letrouvee depuis lors; je ne fis pas non plus deffiner les individus de- 
ciits, mais je n ai pas cru devoir pour cela negliger de placer enfem- 
ble deux individus que j’ai vu accouples, et qui font fi difFerens 
qu’on ne les croiroit pas de la meme famille. 

• > 

E S P E C E VIII. 

Tab. XXV. Fig. jg —21. 

La FEMEr.LE.^ Le corfelet de cette femelle eft noir, borde ante- 
neurement d’une bande verte foncee et tres diftinae; fon corps 
eft noil ; les trois derniers anneaux font noirs, et bordes ante¬ 
rieurement de poils ecarlates; fes ailes font noires, les jambes 
noires. Fig. 19. 

Le Male a la t£te noire; le corfelet noir, portant une petite cou- 
ronne verte qui eft tres fenfiblc du cote de la tete ; les trois pre¬ 
miers anneaux dc fon corps font noirs, bordes anterieurement de 
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poils verds; les quatrc dernicrs font couleur d’or ; toutes fes pattes 
font dorees a l’extremite, fes ailes font beaucoup nioitis bruncs 
que celles de la femelle. Fig. 20. 

L’ouvriere reffemble parfaitement a celle dc la premiere cfpece; 
fes ailes font feulement un peu plus brunes; les pattes ne font 
point dorees: elle differe de la femelle en ce qu’elle n’a point dc 
bande verte fur le devant du thorax. Fig. 21. 

Observations. La femelle de cette efpece eft d’une grande 
taille ; fes ecailles font d’un noir ties fonce ; le male eft le feul dc 
tous les Bourdons ci-deffus dont toutes les jambes foient dorees; il 
differe effentiellcment de ceux de la premiere et feconde cfpece a caufe 
des poils verds repandus fur fes trois premiers anneaux; ccs infectes 
vivent fous terre, a la profondeur d’un pied. Les males et les fe- 
melles naiffent vers le milieu de Juillet. 

Je pourrois aifement donner la description d’un plus grand nom- 
bre d’efpcces; mais moil but n’etoit que d’indiqucr la manicre dont ii 
feroit a defirer qu’on decrivit les infectes qui comptent parmi eux des 
individus neutres et differens, c.omme quelques Abeilles, les Guepes, 
les Frelons, les Fourmis et d’autres Bourdons. 


J’ai cherche longtems des caracteres qui puffent diftinguer les 
Bourdons cntr’eux, et qui fuffent a l’abri des inconveniens attaches 
aux couleurs et aux poils; mais j’ai ct 6 force de rccourir a ces 
inemes poils, comme la feule partie de leur corps qui offrit quelque 
difference facile afaifir. Des obfervations de trois annees m’ont ap- 
pris que les caradteres tires des poils etoient tres peu folidcs; et je 
crois devoir avertir les naturaliftes que les Bourdons perdent leur 
eclat, leur lultre et leur couleur: et qu’ils grifonnent en vieilliffant 

comme 
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comrae les grands animaux. Lcs poils des Bourdons noirs et ecar- 
lates paftent du noir au gris, dc l’ccarlatc au jaune ou memc au 
blanc; & les males, dont les eouleurs font fi brillantcs, lcs perdent cn 
partic. Les Bourdons jaunes, Wanes, ct noirs deviennent quclquc- 
fois noirs et Wanes par l’affoibliflcment graduel de la eoulcur des 
bandes jaunes dont ils font ornes. 

Un plus grand ecueil encore pour les naturaliftes, e’eft la perte des 
poils memes, qui pourroit les induire a prendre pour de nouvelles 
efpeces desindividus feulement mutiles; car l’epaifleur plus ou moins 
grande de ecs poils, au travers def(|uels on apper$oit d’autant mieux 
les eeailles dc l’aninial qu’ils font plus rares, donne lieu a des nu¬ 
ances nouvelles, et qui m’ont quelquefois trompe, malgre les foins 
particulars que j’ai mis a favoir les diftinguer. 

Ainfi, dans les Bourdons de la mouffc, leur corps d’un jaune verda- 
tre devient brun au bout de quelque terns; d’autres Bourdons per¬ 
dent les poils de leur corfelet, et laiflent le difque fuperieur parfaite- 
ment a nud ; quelquefois tons les poils de leur abdomen tombent^ 
et Ton ne voit plus qu’un corps noir et ecailleux, la ou des belles 
bandes jaunes fe faifoient precedemment remarquer par leur eclat. 
Je conferve dans ma collection une femelle qui n’a plus que deux 
mouchets de poils rouges fur les derniers anneaux de fon abdomen ; 
elle eft d’ailleurs parfaitement rafe ; j’en ai vft d’autres entierement 
depourvus de poils: la ealvitie des Bourbons feroit encore bicn plus 
importante a reconnoitre, ft la forme de leur tete nepouvoit offrir un 
cara&ere qui les diftingue des autres Abeilles. 

Ces infeCtes font fujets a divers aecidens; quelques-uns d’entr’eux 
font remarquables paf des mouchets de poils Wanes places irreguliere- 
ment fur leur abdomen, au milieu de leurs poils noirs ; d’autres out 
fur leur corps un mouehet dc poils ecarlates vraiment aceidentels, 
ear leurs petits ne participent point a ces irregularites. On 
3 trouve 
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trouve encore dans les nids ties Bourdons des individus inutile^ ; 
celui-ci vicnt de naitre, et les ailes, au lieu de fe develop per, le tordent 
et le deffechcnt; celui-la perit pareeque fa tiompeeft mal conftruite, 
et qu’il ne peut en faire ufage; un troifieme eft forti tie les enve- 
loppes avant Page preferit par la nature; les inembres n’ont pas 
acquis toute leur confidence; quclques parties dcs jarnbes font reftecs 
blanches ainfi que les yeux; la trompe mal developpee ne peut four- 
nir a Tinfe6le la nourriture donr il a befoin; il mejurt. 

J’ai remarque un fait analogue chez les fourmis de plnfieurs 
efpeces; leurs femelles naiffent aiiccs ainfi que leurs males; quelque 
terns aprea leurs amours les males pendent; mais les femelles fub- 
fiftent, et toutes perdent leurs ai'es tres peu de jours apres; qu’on 
fouille alors leur nid juiqifau fond, on ne trouvera pas un infefte 
aile ; je ne fais pas exaftement le nombre de jours au bout deiquels 
elles font ainfi mutilees, mais je crois que ce n’eft pas plus d’un mois 
apres l’accouplement *. 


CHAPITRE IL 

Des CavitJs fouterraines da is left fit lies on trouVe les Nids de Bourdons. 

LES Bourdons font des infeftes ovipares; ils pondent leurs oeufs 
dans une cellule d’une cire particullere, qu’ils conftruifent dans une 
cavue fouterraine ; il fort de ces oeufs autant de petits vers; ils y 
font nouiris et foignes par une mere qui veille daberd feule a leur 
furete et a leur confa \ ation ; ils groffiflent de jours en jours ; ils fe 
filent un coque de foie, ainfi que les vers des Abeilles ; quelques jours 
leur fuffifent pour ie transformer en nymphe ; ils demeurent immo- 


Ce fait a etc vu par Mr. Latreille. 
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biles jufqu’au moment ou ils doivent dediirer toutes leurs enve- 
loppes, et le montrer lur le 11 id coniine les autres Bourdons; alors 
leurs ailes fe deployent, tout leur corps eft feme de poils, qui pren- 
nent bientot les coulcurs les plus varices ; ils connnenccnt a aider 
leur mere dans fes travaux avee une addreffe qui ne lc cede pas 
a la ficnne. 

Je nc fais point fi Mr. de Reaumur a obferve les Bourdons qui 
habitent les creux fouterrains; mais il n’a pas ccrit l’liiftoire de ces 
iniedtes, et l’on ne trouve ricn dans fes memoircs fur la profondeur 
a laquelle ils fixent leur habitation, fur la forme et les dimenfions. 
de la cavite qui doit receler leur nid, ni fur les chemins qui y con- 
duifent; il dit feulement qu’il a vu fort fouvent dcs femelles de 
Bourdons qui travailloient avec une grande a&ivitc a crcufer en 
terre dcs trous tres protends $ leurs dents detachoient dcs brins de 
terre; les premieres jambes s’en faififloient, et les pouffoient au devant 
des fecondcs; celles de la troifiemc pairc les recevoicnt a leur tour, 
et les pouffoient en arrierc auffx loin qu’il leur etoit poffible. 

11 paroit que ces femelles fondoient le terrain ;'elles auroient pro- 
bablcment approfondi ces trous, et prolonge leurs gaieties fouter- 
raines fi quelque obftacle ne s’y fut oppofe ; mais celles qui les 
avoient ebauche avec beaucoup de travail, et qui y avoient employe 
plufieurs heures, les abandonnoieut fans les percer au dela d’un 
pouce ou deux, ct alloient en conffruire d’autres tout aupres. Mais 
Mr. de Reaumur ne les vit jamais prolonger ces galeries, ni coramcn- 
cer aucun nid dans l’efpace que plufieurs d’entr’elles avoient creufe 
feparement fous fes yeux. On croiroit rneme qn’il n’a pas foupfonne 
que certains Bourdons habitoient dcs cavites fouterraines; fon obfer- 
vation, toute incomplette qu’elle eft, prouve que ces infedles ont ete 
inftruits a creufer des fouterrains, et peut nous donner 1 ’idee de la 
maniere dont ils les excavent. 

Vol. vr. 
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Geoftroy parle ties Abeilles Bourdons dans fon Hiftoire abregee da 
Infcdies ; voici ce qu’on lit a la page 404 du fecond volume de 
fes oeuvres: 

“ C’eft lb us la terre que travaillent les Bourdons, et furtout fous 
les gazons dont les racines llant la terre forment une voute plus fo- 
iide au fou ter rain que pratiquent ces infebtes. On en voit un nom- 
bre confiderable voltiger fur les gazons; on n’a qu’a les fuivre, on 
appercevra un endroit ou ils difparoiffent, et en regardant de pres 
on decouvrira l’ouverture de leur habitation. S’ils ne font que la 
conimencer, tous ces infebtes feront occupes a fouir la terre et a 
tranfporter dehors les molecules qu'ils en detachent. Les trous qu’ils 
pratiquent font vaftes et fpacieux, auffi beaucoup d’infebtes fe met- 
tent-ils a l’ouvrage, car ces Abeilles vivent en fociete corame les 
Abeilles domeftiques.” 

Les Bourdons que j’ai obferve habitoient auffi fous terre; on trou- 
voit leur nid a la profondeur d’un ou deux pieds; le chemin qui y 
conduifoit etoit quelquefois long et tortueux ; le nid etoit dans une 
cavite aflez confidbrable, d’uue forme voutee, plus large que haute ; 
clle etoit tapiffee de feuilles dans le fond, et le gateau etoit pofe deli - 
catement fur un lit de cette matiere. 

Quelquefois les femelles de ces Bourdons qui habitent fous terre 
etabliffent leur nid a la furfacedu terrain; elles le font dans un petit 
creux tout ouvert par deffus; elles favent le couvrir avec de la moufle, 
et font inftruites a le tapiffer en dedans avec de la meme matiere ; ce 
n’eft cependantpas la leur logement naturel, carleurs families y font 
peu nombreufes, tandis qu’elles le font beaucoup plus, lorfqu’elles 
les fixent dans des eavites dont l’abord eft plus difficile pour les in- 
lebfes qu’elles ont a craindre; leurs petits y font auffi moins a l’abri 
ties injures du terns, ct de toute efpece d’accidens. 
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hires fur la Formation de la Cavite futerrame quo les Bourdons habilent 

ordinairement. 

L’excavation de cettc cavite fouterraine et du chemin qui y con¬ 
duit, n’eft point, comme le penfoit Geoffroy, le refultat du travail 
de toute une famille de Bourdons; le nid lui-memo n eft pas 1 ouvrage 
d’un peuple nombreux. 

Une fcmelle folitaire a choifi et prepare ce logement au com¬ 
mencement du printems; elle a pofe les fondeinens des gateaux, et 
el le n’a pu etre aidee dans foil travail, cjue loifque fes petits font 
parvenus a l’etat de perfection. 

Je n’ai point vft 'de quelle maniere elle creufoit le chemin qui 
aboutit a fon nid; je ne fais pas mieux comment elle forme la voute 
fous laquelle elle a etabli les fondemens de fes gateaux. On ignore 
memc ft elle creufe toujours cette voute, ou ft elle ne profite point 
dans certaines occafions de quelques trous faits par des taupes, ou 
par d’autres animaux; le hazard feul peut mettre fous les yeux de 
l’obfervateur une femelle creufant la galerie qui doit conduire a fon 
nid. 

11 ne feroit peut-etre pas impoflible d’obliger une femelle de Bour¬ 
don a travailler en terre. 

On lui donneroit pour habitation un cabinet bien expofe au foleil, 
et ferme de toutes parts. 

On mettroit a fa portee des vafes de fleurs, ou elle pourroit re- 
cueillir, comme dans un parterre, tous les ingrediens neceilaircs a 
l’execution de fes travaux; elle trouveroit dans les vafes une terre 
facile a miner; on la verroit peut-etre commencer a elcaver la gale- 
rie dont j’ai parle : apres avoir fuivi ce travail, on ne trouveroit pas 
de difficulte a concevoir comment elle prepare, comment elle evide 
la cavite fouterraine. 

Si elle fc reful'oit a miner la terre, on pourroit effayer de lui pre- 
, H h 2 parer 
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parer quelques trous femblables a ceux dcs taupes: ce lie feroit pas 
a la verite le moyen de voir comment elle creufe fon logement; mais 
li elle profitoit tie ces trous, on pourroit foup^onner que dans l’etat 
naturcl elle le fert auffi quelquefois des cavites qu’elle trouve toutes 
faites, et qu’elle eft difpenlee de la peine de les creufer. 

Quelques obfervations viendroient alors appuyer le jugement du 
naturalifte. 

II fauroit qu’on voit des le commencement d’Avril les femelles de 
Bourdons eirer ^a et la dans les prairies, entrer dans tous les trous 
qu’elles appercoivent, les uns apres les autres, comme pour choifir 
celui qui leur conviendra le mieux. 

Elies font ce manege pendant tout le courant de ce mois; elles 
femblent alors plus inquietes de trouver des cavites fouterraines 
qu’occupees a chercher du miel lur les fleurs. 

J’aurois defire pouvoir raconter de quelle maniere les jeunes fe- 
mellcs pofent les fondemens de leurs gateaux', comment elles ele- 
vent leurs petits dans la folitude, et quel eft leur genre de vie pen¬ 
dant le terns ou elles font ifolecs; mais ce n’eft que du hazard, 
comme je l’ai dit, que Ton doit attendee l’occafion de voir ce qui fe 
pafle alors dans un nid de Bourdons; a quel ligne pourroit-on eia 
effet reconnoitre Texiftence d’une cavite fouterraine a laquelle on 
n’aboutit qu’au moyen d’un canal etroit, tortueux, et plus ou moins 
long, lorfqu’aucun de fes habitans ne voltige a l’entour de fon 
entree. 

Je ne perds point l’efperance de le voir unjour; mais Cn atten¬ 
dant je me permettrai quelques conjectures qui font fondees fur mcs 
obfervations; et afin qu’on puiffe juger de leur vraifemblance, j’ex- 
polerai ici ee que j’ai vu dans les nids de Bourdons, pris au mois 
de Juin au fond de leur cavite fouterraine, et places enfuitc foils 
des cloches de verre. 
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CHAPITRE JII. 

Description ties Nids dcs Bourdons qui vivent fous Terre. 

LES Bourdons dont Monfieur de Reaumur a ecrit l’hiftoire, ne 
font pas exaftement de la meme efpece que ceux dont je me fuis oc¬ 
cupy Les premiers habitent prefque a la furface de la terre,' et con- 
ftruifent leur nid avec dela moufle, comme cet obfervateur le decrit 
dans fon rnemoire. Geux qui m’ont occupe pendant l’ete dernier 
habitoient quelquefois a tin ou deux piedsau deiTous de la furface du 
l'ol; un long canal oblique ou perpendiculaire aii terrain, fervoit de 
galeric aux Bourdons qui revenoient au nid. Ce conduit pouvoit avoir 
un demi-pouce de diametre; il etoit cylindrique, quelquefois jonclie 
de feuilles seches et de menu foin; e’eft an milieu dc ces materiaux 
qu’on trouvoit’le nid des Bourdons, recouvert d’une calotte de cire, 
qui s’elevoit d’abord comme un mur autour du nid, et qui s’arron- 
difioit par defies en fuivant les gateaux a la diftance de 4 ii c lignes. 
Tab. XXVI. Fig. 1. 

A pres avoir enleve cettc enveloppe de cire, on etoit frappe de l’ap- 
parente grofTiercte de Pouvrage qu’elle renfermoit; e’etoient des 
maflesde corps ovoides d’un jaune plus ou moins paleet d’une grof- 
feur differente ; les uns avoient 6 lignes de longueur et 4 de largeur, 
les autres en avoient 4 dans leur plus grande dimenfion, et dans 
la plus petite; leur plus grand diametre etoit ordinairement vertical. 

Si l’on obfervoit avec plus d’attention on dccouvroit qu’un petit 
nombre de ces corps ovoides formoient, en fe reuniflant, uu groupe 
dont toutes les parties etoient folidement liees enfemble ; que les 
corps oblongs qui occupoient le milieu de ces groupes etoient plus 
eleves que ceux qui les entouroient, et que ccux-ci dominoient en¬ 
core ceux qui formoient un troifiemc rang. 

On ne voyoit la plupart du terns que le fommet dc ces corps 
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ovoides, parcequc leurs bafcs ctoient cachees dans le centre du 
groupe. Tab. XXVI. Fig. 2. Les dimenfions ordinaires d’un 
groupe ctoient d’un pouce et demi dans fa hauteur et de deux dans 
la largeur. 

Un certain nombre de ces groupes a peu pres femblables, places 
les uns a cote dcs autres, dans un plan horizontal, et unis legercment 
enfemble par de petits liens de cire, formoient un efpece de gateau, 
dont le delTus etoit convexe, et le deflbas legercment concave. 

Plufieurs gateaux de ce genre etoient pofes les uns au deflTus dcs 
autres; l’irregularite de leurs furfaces, et les vidcs que lailToient en- 
tr’eux les corps ovoides dont il a ete parle, permettoient aux Bour¬ 
dons de les parcourir en tout terns. Chacun de ces gateaux etoit 
fupporte par les fommites les plus elevees dcs corps oblongs de 
l’etage inferieur; ils etoient outre cela lies enfemblc par des pilliers 
de cire longs de 2 ou 3 lignes, qui alloient d’un etage a l’autre, et qui 
etoient moiris epais dans leur milieu qu’ils ne l’etoient a leur bafe et a 
leur fommet. 

Les corps ovoides qui formoient la made des gateaux n’etoient 
autre chofe que des coques d’une foie forte et bien codec ; elles con- 
tenoient dcs Bourdons dans l’etat de nymphe, ou des larves pretes 
a fe transformer (Tab. XXVII. Fig. 1. a & b.); toutes les coques 
des gateaux inferieurs etoient ouvertes et tronquees a leur cx- 
tremite fuperieure, parcequc les nymphes qui les avoient ha- 
bitees s’etoient transformces en Bourdons, et s’etoient fait une ou- 
vertureau fommet de la coque pour jouir de leur liberte, tandis que 
les coques du gateau fuperieur ctoient encore fermees, et confervoient 
la forme ovoide qui leur appartenoit. 

On remarquoit au deflus du .gateau fuperieur des maflifs de cire 
d’une forme arrondie et ties irreguliere. Ces maHes de cire difl’e- 
roient beaucoup par leurs dimenfions; les plus apparentes avoient un 
pouce et un quart de diametre, fur cinq ou fix lignes de hauteur; on 
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en voyoit de moins groflfes, les plus pctitcs 11’avoient que 3 ou 4 
lignes de largeur; lcur forme etoit ordinairement celle d’un fphe- 
roide applati; quelquefois on trouvoit dans ces maflifs une grande 
quantitc de pouffiere d’etamines hume£tee avec du miel. On de- 
couvroit au milieu de cettc p;ltee un grand nombre de petits vers 
qui paroiffoient s’en aourrir; car la cire qui formoit ces maffifs 
n’etoit point deftinee a lcur nourriture, comme le penfoient Swammer¬ 
dam et Reaumur, mais a les preferver du froid, de l’humidite, et dcs 
accidens. 

11 ne faut pas confondrc ces logemens habites par plufieurs irldi- 
vidus, avec d’autres logemens Sgalement couverts de cire a l’exte- 
rieur, et d’une forme a peu pres femblable, mais dont l’interieur 
etoit tapilTe d’une foie ties delicate. Ces coques ovoides dont 
npus avons deja parle nc font habitecs que par le ver qui les a 
files (Tab. XXVII. fig. i. a.): on trouvoit apres cela un aflezgrand 
nombre de petits vafes remplis de miel dans tous les coins, et furtout 
au milieu du gateau. 

J’ai trouvfe, comme Mr. de Reaumur, trois fortes de mouches dans 
ces nids; des femelles, des males, et des ouvrieres neutres. 

Les jeunes femelles ne paroifioient qu’a la fin de Juillet et dans le 
courant des mois d’Aout et de Septembre; elles etoient beaucoup 
plus grandcs que les autres mouches; leur couleur etoit quelque¬ 
fois la meme que,celle dcs ouvrieres, d’autres fois elles en differoient 
beaucoup. 

On ne trouvoit qu’une femelle au printems; e’etoit la mere, comme 
jc m’en fuis allure en la voyant pondre plus d’une fois. 

Toutes les ouvrieres n’etoient pas aulfi neutres que Mr. de Reau¬ 
mur le croyoit, et les males ne travailloient point, quoique cet obl'er- 
vateur l’ait pretendu ; je montrerai cependant qu’ns ont plus d’une 
utilite pour la chofe commune. 

J’ai obferve plufieurs efpcces de Bourdons; leurs mccurs ne dif¬ 
feroient 
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teroicnt pas ciTentiellement ; j’ai meme fuivi ceux qui faifoient des 
toits de moufTe au-deflus de lenr hid ; ils ne fc conduifoient pas dif- 
feremment dans 1 ’interieur dc leur habitation que les Bourdons qui 
vivoicnt a line plus grande profondeur. 

A pres avoir donne une idee generale des nids dc Bourdons, j’ef- 
fayerai de decrire les particularites les plus importantcs de leur hi- 
ftoire; et corame c’eft dans des cellules d’une cire particuliere que 
naifTent les Bourdons, je parlerai dabord de la matiere dont el les 
font compofees. 


. CHAP1TRE IV. 

De la Cire des Bourdons. 

Monsieur de Reaumur parlc de la cire des Bourdons qui habi- 
tent a la furface de la terre, lors qu’il decrit les toits de moufTe dont 
leurs nids font recouverts; il dit que les Bourdons mettent un enduit 
de cette rhatiere fur toute la furface de l’interieur de ces toits; qu’ils 
y font dabord un efpece de plafond, de cire brute, et qu’ils en re* 
couvrent enfuite toutes les parois; il ajoute que la couche de cette 
matiere n’a environ qu’une epaifleur double de celle. d’une feuille 
de papier, qu’elle eft impenetrable a l’eau, et qu’elle contribue a la 
folidite de l’edifice, en liant cnfemble les brins de moufTe dont le 
toit eft compofe. 

Monfieur de Reaumur, - occupc de l’hiftoire generale des infedles, 
n’a donne aux Bourdons qu’une attention partagee^aufli ce grand 
naturalifte nous a-t-il laifle bien des queftions a refoudre, et des 
points a eclaircir; je me trouverai heureux ft Ton vent bien regarder 
mes obfervations comme un fupplement a fon travail. 
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La cire des Bourdons eft la premiere pierre de l’edifice; elle eft 
le bergeau dc toute la peuplade, le ciment de tous les gateaux, la 
feule matiere que ces infedtes puiftent petrir, la fcule enfin qu’ils 
fachent manier. 

Cette matiere dont ils favent faire tin toit pour garantir leur nid 
des eaux qui pourroient filtrerau travels de la terre, et dont ils font 
des vafes propres a retenir leur miel, n’eft cependant point fi deli¬ 
cate, fi blanche, fi ferine et fi fufible, que celle des Abeilles; elle 
n’eft point propre a des travaux aufti delicats. 

11 lie s’agit point de coaftruire un double rang de cellules hexa- 
gones, a fonds pyramidaux; il ne s’agit point de donner certaines 
niefures aux logemens des individus de fexes differens, comme chez 
les Mouchcs a miel ; tous les travaux devoient etre plus fimples chez 
les Bourdons. 

II falloit clever une famille plus ou moins nombreufe d’infedtes, 
alfez femblables aux Abeilles leurs gouts, leurs befoins, etoient les 
memes; la nature a cependant voulu qu’ils parvinflent aux memes 
fins par des moyens differens. 

Si chez les Bourdons le nombre des ouvri^res eft pins petit qu’il 
ne l’eft chez les Abeilles communes, fi les materiaux qu’ils ejnployent 
font plus groffiers, et leurs ouvrages moins delicats; l’on pourra 
cependant remarquer, que tout eft en proportion chez les infe&es 
qui nous femblent moins. parfaits, et que le bicn etre de la peu¬ 
plade refulte conftamment de l’ordre et de l’accord de toutes les 
parties. ; J 

Monfieur de Reaumur ne nous donne aucunc idee exa£be fur la 
nature et lur l’origine de la cire; il paroit meme, en plulieurs endroits, 
la confondre avec la poufliere des etamines; la couleur, fa con- 
fiftance, fes proprietes, en different cependant d’une maniere fen- 
fible. 
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La cire des Bourdons que j’ai obferve etoit brune, mode; et Ie 
pollen que ces infedtes confervcnt dans leurs magazins eft ordi- 
nairement jaune, friable, et fe reduit en poudre fous ies doigts 4 On 
verra par l’analyfe que je joins ici, que ces matieres different encore 
a bien d’autres egards. Mr. de Reaumur croyoit fans fondemcnt, 
que le pollen etoit une efpece de cire brute , que les Abeilles favoient 
convertir en veritable cire; il avoit donne a la matiere molle dont 
les Bourdons fe fervent dans leurs nids, le 110m de circ ; et jugeant 
par analogie, il lui avoit attribue la meme origine. II me fembla 
qu’on ne pouvoit adopter nn tel fentimcnt, fans un. examen plus 
approfondi; c’eft ce qui m’engagea a faire quelques recherches fur 
l’origine de la cire des Bourdons. 

Le pollen fe convertifloit-il en cire dans I’eftomac des Bourdons? 
C’eft une queftion qui etoit facile a refoudre. Je favois que les 
Bourdons pouvoient fe nourrir pendant quelque terns avec le pollen 
qu’on trouve dans leurs magazins. J’imaginai de les fevrer de miel; 
de leur donner autant de pollen que je pourrois m’en procurer; de 
les enfermer, et de leur donner un gateau compofe de quelques 
coques, qui ne continffent pas de cire. Ce plan fut execute; les 
Bourdons n’en firent point de cire pendant tout le terns qu’ils ne 
furent nourris que de pollen. Je crus pouvoir conduce de la, que le 
pollen ne leur avoit fervi que de nourriture dans cette circonftance, 
et qu’il n’avoit pas dc converti en cire dans leur effomac. 

L’experience fuivante, l’invcrfe de la premiere, me prouva bien 
plus clairement encore, que la.cire n’etoit pas du pollen prepare; 
elle prouve meme que le pollen n’entVoit pour rien dans la compo- 
fition de cette matiere; et que, par confequent, Mr. de Reaumur 
avoit fuppofe a la cire des Bourdons une origine qui ne lui conve- 
noit point. 

J’enfermai d’autres Bourdons fous une cloche de verre ; je leur 
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donnai aufii un petit gateau de coques degarnies de cire; je les 
Icvrai de pollen, et je les nourris de miel. 

J’obfervai des le fecond jour, que les coques avoient change de 
couleur depuis la cloture des Bourdons. 

Ces logos de loie, ordinairement d’un jaune clair, etoient devenues 
brunes au lommer, luifantcs ct gluantes; le lendemain je fus etonne 
de voir que la matiere colorante avoit ete enlevee de delTus les 
coques de cire; et qu’elles etoient jaunes comme auparavant; mais 
le furlendemain je lipis ce qu’elle etoit devenue,—je vis que les 
Bourdons en avoient fait un pot a miel fur le bord du gateau. 

Je trouvai le jour fuivant, que la femelle avoit conftruit une 
cellule de cire neuve fur l’une des coques, et qu’elle y avoit depofe 
des ceufs. 

La matiere dont clle avoit ete conflruite etoit parfaitement- 
fcmblable a la cire ordinaire des Bourdons, excepte qu’elle etoit plus 
luifante, propricte qui tenoit peut-etre a ce qu’elle avoit ete produite 
depuis peu: cette experience m’apprit non feulement que le pollen 
n’entroit pas dans la compofition de la cire, mais elle me decouvrit 
que le miel etoit la matiere premiere de cette fubftance, ct qu’il 
fe convertiffoit en cire par 1’efFet d’une elaboration particuliere. 

Mais etoit-ce la partie fucree du miel, ou quelqu’autre principe, 
qui avoit produit dans le corps des Bourdons cette cire que je trou¬ 
vai fur leurs gateaux ? 

II falloit une experience diredle pour le decider; je commencai 
par repetcr la precedcnte, et j’obtins le meme relultat. 

J’imaginai de nourrir ces memes Bourdons avec du fucre hu- 
niedle; je leur donnai un autre gateau qui ne contenoit aucune par- 
celle de cire. 

Je les tins enfermes fous une cloche de verre. Au bout de vingt- 
quatre heures je vis diftin&ement le delfus du gateau teint en brun; 
je ramaflai avec la lame d’un canif la matiere colorante; j’y rec’onnus 
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bientot la cire commc la premiere foiscette fubftance expofee au 
feu fur une lame de verre fe fondoit, ct couloit un peu; elle bouillit 
bientot apres, ct laifia echappcr une odeur defagreablc. 

Je conclus de ectte derniere experience, que la partic fucree du 
miel fuffifoit pour mettre les Bourdons en ctat de produire de la 
cire. 

Je n’avois pas encore vu de quelle maniere les Bourdons pro- 
duifoient cette cire; je penfai dabord qu’elle fortoit par leur bouebe, 
ct que les Bourdons enduifoient de cire, ou peignoient les gateaux, 
en fe fervaiit de leur langue commc d’un pinceau ; mais avant de 
me laifier perfuader par une fimple conjecture, je cherchai a m’in- 
ftruire de la verite par de nouvclles obfervations. 

Je penfai que ces Bourdons feroient vraifemblablement de la cire, 
lors meme que je ne leur donnerois point de gateau, 

Je plagai une table devant ma fenetre, a fin de voir au grand 
jour les moindres details; je mis une feuille de papier parfaitement 
blanc fur cette tabic; je la couvris avec un recipient de verre, et j’en 
fermai l'ous la cloche un certain nombre de Bourdons d’une autre 
efpece; jelcs nourris avccdu miel, que je leur donnai fur une carte, 
et je les oblervai. 

Les Bourdons fe rangerent en cerclc autour de leur mangeoire; 
ils deployment leur trompe, et prirent avec cct inftrument tout le 
miel que je leur avois donne. 

Ils mangerent pendant pres de 10 ou 15 minutes; j’en vis alors 
quelques-uns fe mettre un peu fur le cote, brofier leur ventre avec 
les pattes de la feconde paire, fe frotter de meme a 1’endroit oil les 
demi-anneaux fe rencontrent fur les cotes de leurs corps, et fe re- 
drefier enfuite: ils faifoient alors palfcr tour-a-tour les deux jambes 
qui venoient de brofier leur ventre entre les deux jambes de derriere, 
qui fe rapprochoient 1’une de l’autre; et tandis que celles-ci fer- 
roient l’une de celles de la feconde paire, le Bourdon faifqit effort 
4 . pour 
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pour la retirer de l’efpece de pincc dans laquellc il 1’avoit engagee: 
par cette manoeuvre bien fimple les jambes dc la troifieme paire 
cnlevoient a celles de la feconde toute la matiere qu’elles avoient 
prile fur les anneaux. Tab. XXVII. Fig. 2. 

Mais quand les jambes de la troifieme paire £toient affez chargees 
de cette matiere, il falloit auffi qu’ellcs s’en depouillaflent, et e’etoit 
par un autre moyen. 

Les Bourdons y parvenoient en les frottant du haut en bas aflez 
rapidenaent: quand la matiere etoit arrivee a leur extremite, ils la 
poufloient lur le parquet. Ces Bourdons repetoient.deux fois cette 
manoeuvre pour chacune des jambes broflantes. 

Dans cette operation on a vules Bourdons frotter leur ventre avec 
les jambes dc la feconde paire, puis les faire pafler fucceffivement 
deux fois entre celles de la troifieme, qni finifloient par depofer fur 
lc j)arquet la matiere dont clles avoient ete chargees. 

D’autres fois ils frottoient leur ventre avec les jambes de la troi¬ 
fieme paire, et les faifoient pafler entre celles de la feconde; cette 
operation l’inverfe de la precedente avoit le nieme refultat, et les 
jambes de la feconde paire fe depouilloient enfuite, .dc la meme 
maniere, de tout ce qu’elles avoient pris a celles de la troifieme. 
Tab. XXVII. Fig. 3. 

Tous ces Bourdons firent plufieurs fois la meme manoeuvre; et 
quand j’en eus decouvert le but, j’examinai avec beaucoup deten¬ 
tion la matiere que leurs jambes laifloient apres elles fur le papier. 

C’etoit ordinairement des points noirs ou bruns, prefque liquides, 
mais qu’on ne pouyoit examiner que lorfqu’il y en avoit un certain 
nornbre; alors, en bes reuniflant fur la lame d’un couteau, on y re- 
connoilfoit la meme matiere que celle dont les Bourdons fe fervent 
pour faire des pots a miel; elle fe fondoit ainfi que leur circ ordi¬ 
naire, et repandoit.la meme odeur quand elle etoit expofee au feu. 
Ils en faifoient tous les jours une quantite aflez confiderable; mais 
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elle etoit bien petite, fi on la comparoit a la dofc de raiel qu’ils con- 
fommoicnt; ils pouvoicntcn couvrir la moitie d’une carte en un jour; 
la couche etoit dabord tres mince, mais ellc devenoit graducllement 
plus epaiffe : ils me prouverent enfin, que e’etoit leur veritable cire 
eu en conftruifant des pots a micl fous mes yeux. 

L’apparition prefquc inftantanee de la cire fur les anneaux des 
Bourdons qui venoient de manger du miel, etoit un fait ties re- 
marquable; il m’importoit de le'conftater ; je crus dabord neccffaire 
d’ecarter une objection qui fe prefenta a mon efprit; on auroit pu 
croire que la matiere cireufe n’avoit pas cte produite inftantanement 
dans le corps des Bourdons que j’avois enfermes; et qu’elle avoit 
ete elaborce par ces infcCtes, avant l’inftant de leur cloture, par 
l’effet de la nourriture qu’ils avoient pu choifir. II y avoit un moyen 
bien fimplc de verifier ou de detruire cettc conjecture; il ne s’agif- 
foit que d’enfermer un grand nombre de Bourdons, et de leur don- 
ner du pollen, qui ne pouvoit que les nourrir fans Ics mettre en etat 
de produire de la cire. 

S’ils avoient fait de la cire dans leur prifon, il auroit ete prouve 
que l’elaboration de cette matiere avoit ete faite avant la cloture; fi, 
an contraire, ils u’avoicnt point fait de cire, la fuppofition d’une 
elaboration anterieure a la cloture auroit ete detruite; j’aurois alors 
donne du miel a ces raemes Bourdons toujours prilonniers, et j’aurois 
obferve ce qui fe leroit paffe avec l’attention la plus fcrupulcufe. 

Ce fut le 20 Juillet .que je fis cette experience; les Bourdons que 
j’avois fequeftres et reduitsau pollen pourtoute nourriture, ne firent 
point de cire; un feul de ces infeCtes broffa une fois les cotes de 
fon ventre, mais fes jambes ne deposerent rien/ur le parquet de la 
prifon. Quand je me fus bien alfuie qu’ils ne pouvoicnt faire de la 
cire, je leur donnai une abondante ration de miel; je vis alors la 
mere et les ouvrieres broffer leur ventre, et dcpoler lur le parquet 
la matiere qui avoit fuinte au travers de leurs anneaux: le refultat 
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ile cctte experience e'cartoit Ie doute que j’avois eleve, et il me parut 
demontre que la matiere cireufe n’etoit pas dans le corps des Bour¬ 
dons avant qu’ils euffent mange du miel, et que fa production 
inftantanec etoit l’effet dc cette nourriture. 

Cette verite fut pleinement confirmee dans la fuite par plufieurs 
obfervations. 

L’une des plus remarquables fut, que des Bourdons, nourris 
quinze jours avec du miel feulement, firent aflez de cire dans 
leur prifon pour pouvoir cn conftruire deux pots a miel, fous mes 
yeux. 

Une autre obfervation qui vient a l’appui de tout ce que j’ai avance 
jufqu’a prefent fur la cire, rnerite auffi quelque place dans ce 
chapitre. 

J’avois enferme une douzaine de Bourdons fous une cloche de 
verre; je leur avois donne une portion de g&teau depouillee de cire 
autant qu’il avoit ete poffible, et j’avois refolu de les nourrir de miel 
pendant quelques jours, pour confirmer une des experiences pr6- 
cedentes. 

Leur gateau 6toit compofe d’une dixaine de coques de foie; ces 
loges qui contenoient des nymphes etoient tellement inegales, que 
le gateau n’avoit aucune affiette; fa mobilite inquietoit extreme- 
ment les Bourdons: s’ils avoient eu de la cire, ils n’auroient pas man¬ 
que de l’afiujettir ; ils ne pouvoient monter fur le gateau fans le faire 
penchcr, et fans le mettre en mouvement: cependant leur habitude, 
ou plutot leur affeftion pour les nymphes que contenoient ces 
coques, exigeoit qu’ils fe tinflent fur le gateau pour rechauffer les 
petits: ils inventerent un expedient fi ingenieux, pour folidifier ce 
gateau, que je ne puis refifter a l’envie de le raconter. 

Ils luppleerent au defaut de la cire, en foutenant le gateau a force 
de bras , comme on lc voit dans la Tab. XXVII. Fig. 5.' 
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Quand ils appcrcevoient par le balancement du gateau qu’il alioit 
pencher de Ieur cote, ils defccndoient un peu fur fes bords, ct fe 
tenoicnt fufpendus par les jambes de derriere au baut des coques, 
tandis qu’ils etendoient en embas les jambes de la feconde paire, qui 
font ties longues, coinme on le voit (Tab. XXVII. Fig. 4.). Ils 
attcndoieut dans cette attitude, que le mouvemcnt du gateau lent' 
fit atteindre la table. Alors ils s’y cramponnoicnt avec les crochets 
de leurs picds, comme’ dans la figure 5, et reftoicnt dans cette 
pofiure jufqu’a cc qu’iis fufient fatigues. D’autres Bourdons venoieut 
alors les relever; plufieurs a la fois retenoient ainfi le gateau en 
fituation; la mere clle-meme les aidoit dans cc travail extraordinaire: 
ce manege dura deux on trois jours; je le fis remarquer a plufieurs 
perfonnes, qui le vircnt ainfi que moi, et qui n’en furent pas moins 
frappes. 

Cependant lc miel que je leur avois donne les avoit mis en etat 
de produire de la cire ; au bout de deux jours les coques etoient cn- 
tieremcnt couvertes de matiere brune et circufe. Le troifieme jour 
les Bourdons ne foutenoient prefque plus leur gateau ; ils avoient 
conftruits des pilliers de cire, qui partoient de la table, pour alter 
foutenir cedes des coques, dont la bale etoit plus eloignee du plan ; 
ce qui les difpenfoit du.travail extraordinaire que j’avois admire les 
jours precedens. 

Ces pilliers ne durerent pas longtems; ils finirent par fe rompre: 
leur cire s’etoit fechee, et n’adheroit plus avec la meme force au 
plan. Les Bourdons cureut recours au meme expedient, pour arreter 
le mouvement de leur gateau ; ils reeommencerent a le foutenir avec 
leurs^ambes; j’eus alors pitie d’eux, et je colai leur gateau fur la 
table on il etoit pole. 

J’obfervai dans toutes ces experiences que la mere produifoit beau- 
coup plus de cire que les fimples ouvrieres. 

Je 
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Jc vis (Jans d’autres occafions des m&les que j’avois enferme 
fc pare men t, et nourris dc miel, fe brofTer les cotes comme les ou- 
vrieres; mais je ne pus examiner la matiere qu’ils laifloient fur le 
parquet; ce fera le fujet de nouvelles obfervations. 

En reuniflant mes obfervations fur la cire je trouve, 

1. Que la cire et le pollen font deux matieres eflentiellement dif- 
ferentes. 

2. Que le pollen n’efl: point la matiere premiere de la cire. 

3. Que des Bourdons nourris de miel feulement font de la cire. 

4. Que e’eft la partie fucree du miel qui produit la cire dans le 
corps de ces infedtes. 

5. Que cette cire fort de leur corps en tres petite quantite a la, 
fois, et par les vides que laiffent entr’eux les anneaux ecailleux dont 
le corps de ces infe&es eft garni deftus et deflous. 

6. Que leur cire fort de leur corps un inftant apres qu’ils ont 
mange du miel. 

7. Que les femelles font une plus grande quantite de cire que les 
autres individus. 

8. Que les males paroiflenten faire ainfi que lcs ouvrieres, et que 
les femelles; mais on verra dans le chapitre fuivant que les ouvrieres 
et les femelles feulement ont et£ inftruites a l’employer a differens 
ufages. 


CHAPITRE V. 

De la Manu re doht les Bourdons nrpkyeut la Cire dans leurs Conjlratlions. 

VENONS tout de fuite au principal ufage de la cire; voyons 
comment on prepare au ver du Bourdon le logement et la nourri- 
Vol. VI. K k turc. 
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ture. T e fuppoferai dabord un nid femblable a cclui quc j’ai deciit 
dans le chapitre troifieme; tel qu’on le trouvera au mois de Juin, 
peuple d’un nombre de mouchcs affez confulerable, ct pourvu d’une 
mere bicn feconde; je fortirai le nid de la terrej je lc mettrai au 
grand jour fur ma fenetre ; je le couvrirai d’un recipient, ou d’une 
cloche de verre; je laifferai aux Bourdons la liberte de fortir, au 
moyen d’une portc pratiquee dans la planche fur laquelle j’aurai 
pofe leur nid ; a la faveur de tous ces preparatifs je pourrai obferver 
et decrire ce que j’aurai vh. 

Mais le nid proprement dit eft encore cache a tries yeux par une 
calotte de cire, qui s’eleve tout autour des gateaux, et qui vient fe 
former en voute au deflus d’cux. 

Rien n’eft plus- facile que d’cnlever cette calotte, mais les Bour¬ 
dons la rcconfhuifent en peu de terns; ce n’eft ccpendant point un 
inconvenient, parceque la douceur de ces infectcs permet toujours 
de la detruire. 

Au deffous de cette voute on voit deja deux rangs de gateaux 
compofes de coques oblongues, de maflifs de cire de differentes 
formes, et dc plufieurs pots a rnicl. 

Le nid ne contient point encore de males ni de jeunes femelles; 
on ne trouve fur les gateaux que des ouvrietcs, et la femelle qui 
leur a donne le jour. On voit fouvent cette mere, fort agitee, courir 
ca et la fur le nid, s’arreter fur un mafiif de cire, ou fur un de ces 
pots a miel dont j’ai parle, enlevcr avec fes dents quclques parties 
tie circ fur fon bord, puis fe remettre a courir; s’arreter au point de 
leuninn de trois coques, y depofer le brin de cire qu’clic apportoit, 
et reiterer ce manege jufqu’a ce qu’elle a;t cleve un petit tas, auquel 
elle puiffe donner une certaine forme. 

Kile rouge alors cette mafle de cire dans le milieu; elle fait paf- 
fer dans fa machoire les parcelles de matiere qu’elle en retire; ct les 
pofant fur le bord du creux, elle les petrit avec fes dents, ainfi que 

celles 



on Humble-bees. 


251 


celles qu’elle y avoit laiffees; clle amincit les bords dc la petite cavite, 
tt en l’approfondiffant d’avantage elle donne plus dc hauteur a les 
parois; clle recule un peu, et travaille la matiere qu’elle trouve fous 
la machoirc ; clle recule encore ; mais en tournant autour de fa cel¬ 
lule, car fa tete n’en quitte prefque jamais le bord, elle tourne ainfi 
a reculon julqu’a ce qu’elle ait fait le tour du petit crcux, qui prend 
deja la forme du calice d’un gland. Cela fait, elle retourne clier- 
cher de la cire, qu’elle vient pofer fur le bord de la cellule ; elle en 
apporte affez en deux ou trois fois pour elever fes bords de trois ou 
quatre lignes. 

On voit fouvent les ouvrieres l’aider dans ce travail, d’autres fois 
le faire en entier; tantot elles font plufieurs de ces cellules les unes a 
cote des autres; tantot elles defont la parois qui les fepare pour n’en 
faire qu’une feule, plus large que les autres. 

Mais des que la cellule eft achevce la mere vient lui donner la 
derniere perfection ; elle en polit l’interieur, en arrondit les contours, 
en epaiffit les parois et en releve les bords. 

C’eft la qn’elle doit depoler fes oeufs; e’eft la que fes petits paf- 
feront une partie de leur vie, qu’ils feront nourris jufqu’a ce qu’ils 
foient en etat de voler. Mais apres leur avoir conftruit une demeurc 
affez fpacieufe pour les premiers jours de leur vie, elle femble fonger 
aufli a leurs premiers befoins ; elle pourvoit d’avance a leur nourri- 
ture; elle va chercher du pollen dans ces pots, ou les Bourdons 
confervent quelquefois des pouffieres d’etamines, et qui font ordi- 
nairement deftine's a contenir leur micl. Elle revient et depofe dans 
le fond de la cellule une epaiffe couche de pollen, mais elie l’etend 
de maniere a laiffer pour fes oeufs le plus grand efpace poftible. 

Tandis que la femelle prepare un logement et des vivres pour fes 
petits, les ouvrieres font occupees a diveis travaux qui meritent 
d’etre connus. Un certain nombre d’entr’elles conftruifent la voute 
de cire qui rccouvrc les gateaux ; c’eft ordinairement a la bafe 
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des coques anterieures qu’elles fixent l’origine clc cette enveloppe; 
dies la commencent d’abord d’un feul cote; elles attachcnt pour cela 
quelques parcelles dc cire a plufieurs coques contigues ; elles en 
apportent d’autres qu’elles placcnt entre les premieres, ce qui forme 
une ligne plus ou moins courbe; cctte ligne, fort etroite, eft la bafe 
de leur premier travail: elles vont enfuite chercher de la cire dans 
Icur nid; et lorfqu’elles reviennent, on voit a leur bouche un petit 
morceau de cette xnatiere, qu’elles pofent et qu’elles arrangent avec 
leurs dents fur les premiers brins. Leur nombre augmente, et l’on 
voit bicntot s’elever un mur de cire plus haut dans fon milieu qu’a 
fcs extremites, et dont l’epaifleur n’excede pas un huitieme de 
ligne : cependant le nombre des travailleufes eft aftez grand pour que 
l’ouvrage avance a vue d’oeil, le mur s’elevc d£ja au deflus des coques, 
d’autres ouvrieres en conftruifent de femblables de tous les cotes a 
la fois. I Is ont leurs bafes fixees fur le fond du nid fur les feuilles, 
ou meme fur le terrain ; ces murs font attaches aux coques des 
gateaux, qui leur donnent toute la foliditc dont cet ouvrage eft 
fufceptible. 

Tous ces murs font bientot joints enfemble par d'autres murs 
femblables, et conftruits de l’un a l’autre; on voit deja un cintre 
irregulier d’un pouce de hauteur ou d’un pouce et demi autour des 
gateaux. 

Jufqu’ici le travail des Bourdons avoit ete vertical; leurs jambes 
anterieures et leur tete pofee fur le bold de l’enveloppe etoient occu- 
pecs a augmenter fa hauteur, tandis que les pattes pofterieures etoient 
nxees lur les coques les plus voifines; on voyoit leurs antennes 
jilacees aux deux cotes du bord de la petite muraille, comme pour 
diriger le travail des dents; celles-ci placecs de la meme maniere 
en arriere des antennes paitrifToient la nouvelle cire qu’elles ve- 
noient d’apporter, ct qu'elles meloient avec la vieille : leur tete 
faifoit un petit mouvenient cn avant; les dents depofoient alors une 

petite 


on Humble-bees. 


253 

petite bande de cire fur lc bold dc cette cnvcloppe, ct donnoit au 
tout uuc cpaifleur parfaitcment cgalc. 

Lcs pattcs anterieures fervoient, pour ainfi dire, de bras a ces in- 
fc£les; c’eft avec ces membrcs qu’ils tcnoient en fituation le bord de 
cire qu’ils travailloient; leurs jambcs dc la fecoude paire fervoient a 
lcs fupporter; ils lcs cramponnoient dans la cire, et cette attitude 
fembloit faciliter leurs diverfcs manoeuvres. 

A cette epoque le travail devient horizontal; lcs Bourdons, au 
lieu d’ajouter de nouvelles bandes au dcffus du bord de leur muraille, 
Ies entent un pen de cote, comme font les maffons lorfqu’ils com- 
menccnt a conltruire le cintrc d’une voute; bientot ils quittent 
entieremeut le travail vertical, et font au defius du nid un toit 
plus ou moins horizontal; on les voit fouvent alors a califourchon 
fur lc bord de la voute a laquclle ils fe cramponnent et fe fufpendent 
au moyen des crochets dont leurs pieds font munis. 

Ils font reprefentes dans cette attitude Tab. XXVT. Fig. 2. 

Les Bourdons travaillent alors de cote, mais c’eft avec la meme 
dexterite que lorfqu’ils elevent le mur qui eft la bafe de leur voute; 
elle s'etend en tout fens avec une grande rapidite, et bientot elle eft 
entierement formee, tous les bords ont ete joints enfemble, et les 
Bourdons n’ont laifte que quelques ouvertures fort irregulieres, 
deftinees a leur fervir de paftage. Ces infeftes font veritablement 
alors fous une tente d’une toile de cire;. elle eft foutenue en plufieurs 
endroits par de petits pilliers.de forme irreguliere, qui partent de 
deftus lcs coqucs, et qui arrivent a la furface inferieure de la voute. 

Un pouce quarre de cette toile de cire pefe a peu pres quatre grains; 
les plus grandes enveloppes que j’ai vu avoient ordinairement quatre 
polices quarres, et pefoient pap confequent environ 64 grains. 

J’enlevai un jour l’enveloppe d’un nid dc Bourdons rouges et noirs, 
tres pcuple, et au bout de deux jours ils en eurent conftruit une 
nouvellc qui pefoit 55 grains, elle pouvoit avoir 3 polices quarres 
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de furface: j’enlcvai encore plufienrs fois leur cnveloppe fans les 
decourager; jls en firent quatre en neuf jours; je les pefais, et leur 
poids reuni montoit a 272 grains, ce qui equivaut a celui d’une toile 
de cette matiere qui auroit huit pouces quarres de fut'lace ; ils en 
firent une nouvelle en 4 a 5 jours, qui pefa 93 grains. 

Les Bourdons dans l’etat de nature couvrent leurs nids de moufie, 
et, commc Mr. de Reaumur l’avoit obferve, ils la folidifient au moycn 
d’une couche de cire fort mince qu’ils conftruifent au deffous: mais 
lorfqu’on leur refufe les materiaux necefiaires, ou lorfque la natuie 
les a place trop loin de la moufie et des brins d’herbe, ils favent s’en 
pafl’er, et conftruifent leur toit en cire feulement comme je viens de 
lc raconter. 

Le hazard m’a fait decouvrir un trait de leur indufirie que la 
nature ne m’eut certainemcnt jamais offert. J’avois recouvert un 
nid de Bourdons avec une cloche de verre, comme je le fais ordi- 
nairement; les bords de la cloche ne pofoient pas cxadlement fur la 
table ou elle etoit placee; il y avoit meme certains endroits oil le 
plateau etoit fi fort voile, qu’un Bourdon auroit pu pafier fous les 
bords de la cloche avec la plus grande facilite. Je remplis les vtiidcs 
avec de la toile grofiiere; je la fis meme entrer fort avant dans la 
cloche, afin de la former plus furement. La ruche etoit etablie 
dans mon cabinet; un long canal vitre, adapte a la porte du nid, 
ccnduifoit les Bourdons hors de la fenetre par une ouverture que 
j’avois pratiquee dans le bois meme de la croifee, et au moyen de 
ces preparatifs je pouvois obferver fans rifquer d’etre pique. Je vis 
bientot les Bourdons attaquer les morceaux de toile qui fermoient 
leur ruche; ils en arrachoicnt les fils les uns apres les autres; ils les 
cardoient avec leurs dents, ct les coupoient aufii menus que des 
brins de coton ; ils reunifioient enfuite ccs brins avec leurs jambes; 
ilsen formoient des floccons qu’ils poufioient derriere eux, a mefure 
qu’ils les avoient cardes. Plufieurs Bourdons etoient continuellement 
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occupes a cc travail, tandis que d’autres intlividus de la peuplade 
s’occupoicnt a poulTcr avec leurs jambes ccs petits mouccaux de coton 
contrc le nid mcme; ils travail lerent a efiler cette toile pendant 
pres d’un mois; ils cn entourerent lenr nid d’un tas epais au moins 
d’un pouce et demi en certains endroits, et qui s’elevoit jufqu’a la 
moitie de la hauteur du nid. Qiiand ils eurent efile une plus grande 
quantite de toile, ils en couvrireut entierement l’enveloppe, comme 
ils auroient fait avec de la moufle, et meme ils en firent en'rcr Ions 
l’enveloppe une aflez grande quantite pour fermer tous les vnides 
quelle pouvoit laiffer entre fon bord et celui du gateau. 

D’autres Bourdons dechirerent la couverture d’un livre dont je 
m’etois fervi pour recouvrir la boete ou je les avois loge ; ils coupe- 
rent ces lambeaux de papier en fort petits morceaux, qu’ils reunirent 
au deffus de l’enveloppe de leur nid. 

II paroit done que ces infedtes favent profiter en de certaines 
occafions des materiaux que la nature ne pourroit leur prefenter: 
on verra dans le chapitre dixieme ce qui peut avoir donne lieu aux 
Bourdons de deployer un talent et uu inftindf aufli extraordinaire. 

Si Ton met des morceaux de toile ou de papier dans une ruche 
d’Abcillc, elles les dechirent avec lours dents, et en emportent les 
debris hors de leur habitation. A quelle caufe pourroit-on attribuer 
cette difference de mceurs, entres des infeites dont l’inftindt paroit 
ft raproche? Ne feroil-ce point que les Abeilles inAruites a dechirer, 
a enlever les tiffus de foie files par les teignes dans l’interieur de leurs 
gateaux, prennent la toile et le papier pour l’ouvrage de leurs 
ennemis ? tandis que les Bourdons, lujets aux memes fleaux, ne 
favent point s’en defendre, et qu’ils n’enlevent jamais les galeries 
que les teignes ourdiffent dans leurs gateaux ? 

Les infe6Ies qui vivent en fociete ont cela de commun avec les 
hommes, que leur induflrie augmente en raifon de leur nombre. 
II femble qu’une grande pqpulation facilite les travaux de toute 
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efpece; ct c’eft dans les nkls lcs plus peuples qu’il faut obfcrvcr 
lcs ouvrages dcs infetftes, pour connoitre le plus haut point de leur 
induftrie. 

J’ai obferve plufieurs fois que lcs Bourdons de meme efpece 
n’executoient pas aufli bicn lcs mcmes travaux lorfqu’ils etoient en 
petit nombre, que lorfque leurs nids avoient plus d’habitans. J’ai 
remarque que ceux dont les families etoient moins nombreufes ne 
doubloient point de cire leur toit de mouftb, comrae le font ceux 
qui habitent des nids bien peuples; les premiers n’allongcoient pas 
leurs pots a mid, tandis que le befoin forfoit les autres a ufer de cct 
artifice. 

II eft cependant vrai, que pour commencer des obfervations il 
vaut mieux fe contenter des families les moins confiderables; elles 
font plus faciles a examiner, le tableau en eft moins confus, et Ton 
y peut fuivre plus exa£tement les principaux traits de leur hiftoire; 
mais fi Ton defire de connoitre un plus grand nombre de faits, il ne 
faut plus s’en tenir aux ebauches de la nature, il faut chercher des 
details nouveaux dans des nids bien peuples. C’eft la qu’on pourra 
re&ifier fes erreurs, et qu’apres avoir generalife fcs idees, il lera aife 
de les reduire a de juftes bornts. 


CHAPITRE VI. 

De la Ponte. 

LORSQUE la femelle a acbeve la cellule qui doit rccevoir fes 
txufs, elle fe met a pondre; mais elle eftaie auparavant fi le bout 
de fon corps peut y entrer: * quand elle la trouve trop etroite, 
elle en fort et revient l’aggrandir; elle eftaie une feconde fois, et fi 
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les Jimenfious dc la capfule ne font pas exactement eelles qui con- 
viennent an bout de foil ventre, elle evafc plus ou moins les bords 
de l’alveole; elle reuflit enfin, a leur donner une melure exacfe, et 
on la volt alors s’etablir fur la cellule. 

Cependant cllc fait de vains efforts pour pondre, les levres.de fon 
anus ne s’ouvrent pas affez pour laiflcr fortir fes ocufs ; mais elle a 
cte inflruite a faire ufage d’lin inftrument qui favorite fes efforts, et 
dont j’ai longtems ignore I’utilite. 

Cet inftrument eft 1 ’aiguillon dontlc bout de fon corps eft arme, et 
dont elle ne fe fert prefque jamais comme d’une arme often five. 

L’aiguillon chezces infc&es n’a d’autre iffue que l’anus, et cet anus 
eft compofe de deux levres horizonlales, qui s’ouvrent et fe ferment 
l’une fur l’autre. 

Lorfque la femelle eft etablie fur l’alveole, et qu’elle eft rete a 
pondre, elle entr’ouvre avec effort les levres dc fon anus, en fait fortir 
fon aiguillon, et le pouffant fortement en arriere, elle l’enfonce dans 
le bord de la cellule, qu’elle perce de part en part; la levre fuperi- 
eure de l’anus fe trouve done prife entre 1’aiguillon et le bord de 
l’alveole; fes pattes pofterieures embraffent en meme terns la cellule, 
et preffent contre l’aiguillon la cire molle dont elle eft formee: au 
moyen de cette derniere operation elle y fient affez fortement. Voyez 
Tab. XXVII. Fig. 6. 

Si j’ofois donner une explication de ce fait, voici ce que je dirois: 

Tes levres de 1’anusontune tendance naturelle afe rapprocher; il 
faut une force extraordinaire pour rompre cette force mufculaire ; 
l’effort fe fait du dedans au dehors; et ft quelques mufcles agiffent 
dans ce fens en cette occafion, il leur faut un point d’appui, pour que 
l’anus puiffe s’ouvrir; il faut que fes levres ne fe fuivent pas l’une 
l’autre; mais cllcs fe fuivront, tant que I’une des deux ne fera pas 
ictenuc par quelc^ues movens extraordinaircs; car l ien n’eft plus mo¬ 
bile que les derniers anneaux du ventre de la femelle. Mais ou feroit 
Voi- VI. L 1 cette 



Mr. P. Huber’s Obfervations 


z 5 8 

cctte pince? ou feroit ce point d’appui? La nature a inllruite les 
temelles des Bourdons a lc chercher fur les bords de la cellule qui 
doit recevoir leurs oeufs, a engager la levre fuperieure de l’anus 
cntre la cire dc l’alveole et leur propre aiguillon ; et a former ainfi 
unc efpece de pince, qui en leurdonnant une afiiette convenable force 
leur anus de refter entr’ouvert, et facilite leur accouchement. 

JLorfque les femelles fe font fixees fur leur cellule, comme je 
viens de le dire, elles pondent fix ou fept oeufs de fuite, fans changer 
d’attitude. 

II n’y a point d’exemple d’une ponte de ce genre chez les Abeilles 
et chez les Guepes. 

Les infedtes qui different encore plus des Bourdons, leur refTem- 
bleroient-ils a cet egard ? Cela n’eft pas vraifemblable ; il exifte une 
variete infinie dans toutes les operations de la Nature, et plus les 
claffes font differentes, moins les details fe rapprochent. 

Les ceufs des Bourdons font d’une ligne de longueur, un peu re- 
courbes, et plus gros a un bout qu’a l’autre. 

Ils paroifleot au microfcope en quelque forte femblables a du cha¬ 
grin ; ils font d’une couleur laiteufe et remplis de liqueur. 

Swammerdam dit que ces ceufs font plantes dans la cire de leur 
cellule par leur bout le plus pointu ; ce fait n’a pas ete confirms par 
mes obfervations ; j’ai toujours trouve les oeufs de Bourdons couches 
les uns a cote des autres; ou les uns fur les autres, fans aucun ordre; 
la defeription qu’il en a donnee elf d'ailleurs exaclement conforme 
a ce que j’ai vu. 

A peine la femellc a-t-elle acheve de pondre, qu’elle fongea ren- 
fermer fes ceufs ; elle rabat fur enx les bords de leur petite loge; elle 
va ramaffer fur les coques de foie et fur les pots a miel une fuffi- 
fante quantite ds cire, pour enfermer fes petits; elle remplit avec le 
plus grand foin les moindres interflices; elle acheve ainfi la cloifon 
fuperieure de leur logement, et fe couche fur la cellule, en remuant 
6 tres 
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tres vivement Ie bout de fon corps au deflus de leur bcrceau, comm? 
fi elle vouloit les eouver; die refte quelquefois vingt minutes fur la 
cellule; clle la quitte pour quelques in (Ians, et y revient bientot apres. 

Faire unc cellule, la garnir de pollen, pondre des ocufs, les ren- 
fermer—voila bien des operations—dies font faites en une demi- 
heure : fi l’on s’etonnede cette rapiditc, l’on ne fera pas moinsfur- 
pris de la caufe qui oblige cette mere a fc hater fi fort. 

Au moment oil fes ceufs font pondus, et lorfqu’elle commence a 
les renfermcr, on voit les ouvrieres fe precipiter fur leur cellule, et 
eflayer d’en derober quelques-uns; ellcs attaquent meme ces ceufs, 
lorfque la mere eft occupee a les pondre; mais celle-ci a donue de 
fi exa&es dimenfions aux bords de l’alveole, que les ouvrieres ne 
reufliftent point a les enlever pendant qu’elle refte fur la cellule; 
ces ouvrieres harcellent cependant de telle maniere l’extremite de 
fon ventre, qu’elle fe retourne en furcur, et les pourfuit jufqu’au 
bas du nid, battant des ailes. ^ 

D’autres Bourdons profitent du moment ou la m^re s’eft ecartee; 
ils viennent fur la cellule avec les memes fignes d’avidite, et en 
tirent a la derobee un oeuf, dont ils boivent le fuc laiteux, et dont 
ils rejettent la coquille, qui n’efl: qu’une membrane tranfparente. 

Quand la femelle revient pondre de nouveaux ceufs, et qu’elle voit 
les Bourdons devorer ceux qu’elle a deja pondu, elle leur tombe 
deftus a coups de dents, les pourfuit au fond du nid, et chafle 
tous ceux qui veulent approcher de fa cellule; jamais le voleur n'e- 
prouve d’autres effets de fa colere; elle ne fe fert point contre lui de 
fon aiguillon; car, individus pour individus, ils font tous egaux pour 
la nature, et celui qui eft deja parvenu a l’etat de perfeflion vaut 
a fes yeux celui qui ne fait que de nnitre. 

Lors meme que ces ceufs font fermes ils ne font point a 1'abri de 
la rrourmandife des ouvrieres; elles favent entr’ouvrir la cellule, et 
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attaquer fes habitans; la furveillance de la mere peut feule les en 
garantir. 

Celle-ci fait alors la garde autour de fes petits, avec une vigi¬ 
lance etonnante, pendant fix on huit heures. 

11 paroit qne les vieux oeufs font moins recherches des ouvrieres 
que ceux qui font nouvellement pondus; en effet, j’ai rarement vu 
les ouvrieres les attaquer le fecond jour. 

J’eflayai une fois de leur off'rir de vieux oeufs, au moment ou elles 
attaquoient les nouveaux; elles renfermerent foigneufement les pre¬ 
miers, fans tenter de s’en nourrir. 

Que penfer de la Nature, quand elle femble donner aux infedtes 
la faculte de detruire leur propre efpece, lorfqu’elle permet aux 
Abeilles de tuer leurs males, et qu’elle laiffe aux Bourdons le droit et 
l’envie de devorer les oeufs nouvellement pondus ? 

Ne fembleroit-il pas naturel d’en conclure, qu’elle veut operer 
une deftrudtion totale? Cependant les efpeces fe confervent, les 
families fe multiplient, les loix ne font point cliangees j et il paroit 
au contraire, que c’eft par le facrifice de quelques individus que la 
confervation de l’efpece eft afluree. Des obfervations particulieres 
nous apprennent, que les Abeilles ne tuent leurs males que lorfqu’ik 
font eleven us inutiles ii leur peuplade; ils confommeroient une 
grande partie des provifions, dont les Abeilles ont befoin pour fe 
nourrir pendant l'hiver; et la Nature a prefere la confervation des 
individus induftrieux, ii celle des nudes qui ne font plus d’aucun 
Jervice apres le terns de la fecondation. 

Quand au pillage des oeufs de Bourdons, il/faut en chercher la- 
caufe plus loin. 

11 nc paroit d’aucune ntilite a la peuplade meme ; car les ccufs qui 
font expofes a la glontonnerie des ouvrieres font aufli bien des oeufs 
d’ouvrieres que de? oeufs dc males et de femelles. 
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Mais peut-etre I’Auteur de la nature a-t-il voulu diminuer par la 
le nombre des mellivores. 

Les Bourdons font les plus grands des infedtes qui fe nourriflent 
de miel; et fi leur nombre £toit triple et quadruple, d’autres infedtes 
ne trouveroient plus de nourriture, et peut-dtre leur efpece feroit- 
elle detruitc. 

Cet argument prendra plus de force fi Ton remarque avec quel foin 
la Nature a mis des entraves a la trop grande population des Bour¬ 
dons. Ces infedtes ont plufieurs fortes d’ennemis; entr’autres une 
efpece de faufle teigne, etun gros ver blanc, qui fe nourriflent de leur 
cire, de leurs nymphes, et d’eux-memes quelquefois; ils font meme 
charges d’une nombreufe famille de poux, qui s’attachent a leur 
corfelet, et qu’ils emportent avec eux dans les airs. 


CHAPITRE VII. 

Des Vers de Bourdons, et de la Manure dont ils fe nournjfent. 

1 

SWAMMERDAM n’ignoroit pas que les Guepes donnent la be-' 
quee a leurs petits que ceux de l’Abeille ma 9 onne fe tfouvnt en- 
toures, au fortir de l’ceuf, des alimens que leur mere a prepare j il 
favoit enfin, que les IVjouches a miel preparent une bouillie particu-> 
liere ; qu’elles la mettent dans les cellules qui fervent de berceau a 
leurs petits: qu’ellcs les nourriflent jour a jour; et, ce qui eft plus re- 
marquable, qu’elles proportionnent la quantite et la qualite de cet 
aliment a 1’age et au fexe de chaque individu. 

II paroit qu’il n’avoit pas obferve les mceurs et l’induftrie des 
Bourdons; rejettant les lumieres que l’analogie pouvoit lui offrir, il 
\’eut que les petits de ces infectes fe nourriflent de la matiere meme 
dont leurs berceaux font compofes. 

Je 
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Je fais tout ce qu’on doit de con fiance aux lumieres de ce grand 
anatomifte; mais il ne parle point ici d’apres fes propres obferva¬ 
tions, et je me trouve heureux de n*avoir a combattre qu’une con¬ 
jecture, a laquelleil n’attachoit pas nn grand prix. 

Le fimple recit des faits prouvera, je 1 ’efpere, que lcs vers de Bour¬ 
dons ne fe nourriffent point comrae ceux qui habitent nos fruits; 
qu’ils ne mangent pas la cellule qui leur fertde berceau ; que leurs 
nourrices connoiffent l’inftant ou leurs pctits font cclos, et ou ils out 
befoin de leurs fecours; qu’elles ouvrent alors leurs cellules pour leur 
donner a manger; qu’elles le font avec tropde delicateffe pour pou- 
voir leur nuire ; ct qu’elles ferment apres cela l’ouverture de l’al- 
veole; on vcrra cnfin que les Bourdons nourriffent en certain terns 
leur petits comme les Abeilles magonnes, et en d’autres comme les 
Guepes et les Mouches a miel. 

Les vers de Bourdons font apodes et de couleur blanche ; Mr. de 
Reaumur dit qu’ils ont fur les c6tes des taches noires de figure ir- 
reguliere, plus longues que larges, et difpofees tranfverfalement: je 
n’en ai vft aucunes fur le corps des vers que j’ai obferve. 

On diftingue aifement la tete de ces vers, dont la levre inferieure 
eft fort avancce. 

Leur corps eft compofe de treize ou quatorze anneaux. 

Le cceur de ces infe£tes paroit au travels dc la peau: quand on les 
regarde du cote du dos il eft rempli d’une liqueur tranfparente, et 
s’etend en ligne droite de la tete julqu’a l’anus; j’ai toujours vu ces 
vers courb£s ou en cercle ; leur grandeur varie fuivant l’age,le 1'exe, 
etl’efpece; ceux des femelles font toujours les plus grands. 

Les vers de Bourdons fortent de leurs ceufs au bout de 4 a 5 jours; 
ils fe nourriffent d’abord du pollen prepare dans leur cellule ; mais 
la provifiou qu’on leur en a fait n’etant pas confiderable, ils n’ont 
pas des vivres pour fort longtems, ils dependent alors des foins des 
ouvrieres. 


Celles-ci 
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Cellcs-ci viennent fur la cellule ; ellcs font avec leurs dents un 
petit trou dans la cire du couvcrclc; dies parcourent apres cela les 
gateaux, pour chcrclicr du micl ou du pollen ; on les voit enfuite re- 
venir furle berceau de leur petits, mettre leur tete dans l’ouvcrture 
qu’elles ont pratiquees, penctrer jufques aux vers, refter quelques in- 
ftans dans cctte attitude, rctirer enfuite leur tete, et former la cellule. 

Pendant queles Bourdons font les fon&ions de nourrice/il eft im- 
poftible de voir quelle matiere fort de leur bouche ; mais j’ai obferve 
qu’ils font alors avec les anneaux de l’abdomen les memes mouve- 
mens que pour degorger le miel dans les refervoirs qui lui font de- 
ftinesj les anneaux de leur abdomen rentrent les uns dans les autres, 
et le ventre fe raccourcit confiderablement; leur bouche s’ouvre au 
meme inftant, et on voit decouler dans les refervoirs une partie du 
miel qui etoit dans leur eftomac ; hors puifqu’ils font le meme mou- 
vement lorfqu’ils mettent leur tete dans la cellule, ce n’eft point 
apparemment par une fimple curiofite qu’ils Pavoicnt ouverte, il eft 
bicn plus probable que e’etoit pour nourrir les jeunes vers; et les ob- 
fervations fuivantes confirmcnt cette conjeflure. 

Quand ils nourriffent leurs vers on ne peut appercevoir fi e’eft 
avec du miel ou avec du pollen j il eft a croire que e’eft avec du pol¬ 
len, puifque e’eft une nourriture qui leur convient des l’enfance, et 
que les Bourdons eux-memes en mangent avec paffion ; j’ai chafte de 
deftus une cellule une ouvriere qui venoit de nourrir un ver, avant 
qu’elle eut eu le terns deboucher l’ouverture qu’elle y avoit faite; 
j’ai ecarte les parois de la cellule; le ver y etoit couche en cercle a, peu 
pres horizontalement; le centre du ver etoit rempli d’une liqueur 
jaune retenue par les peaux de fon ventre; je goutai cette liqueur, et 
j’y reconnus le gout du pollen melc avec le miel des Bourdons. 

J’ai reuffi a nourrir pendant plufieurs jours un ver de femelle avec 
du pollen et du miel de ces infedles; ce qui me confirme encore 
dans mon opinion e’eft que j’ai toujours trouve l’eftomac de ces vers 

rempli 
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rempli d’une matiere jaune friable, tres compare, et fembl.able au 
pollen. 

Les Bourdons ne preparent jamais de pollen dans les cellules qui 
doivent fervir de berceau aux males et aux femelles; les uns et les 
autres nc naiffent ordinairement qu’au mois d’Aout et de Septembre ; 
le's ouvfrieres paroiflent des les mois de Mai et de Join. 

Quelle peut etre la raifon de la difference des foins que les ouvri¬ 
eres donnent aux mouches des trois fortes ? 

Ce n’eft pas qu’il y ait moins de pollen fur les fleurs au mois d’Aout 
qu’il n’y en a au mois de Juin; car les ouvrieres en apportent tous 
les jours, dans les mois d’Aout et de Septembre, et d’ailleurs elles en 
ont fait provifions confiderables a Cette epoque: mais voici 1 ’explica- 
tion que je pourrois donner de cette negligence apparente. 

Le nombre des. ouvrieres eft beaucoup plus grand au mois d’Aout 
qu’il ne 1 ’eft au mois de Mai; a peine trouve-t-on au printems quel- 
quesouvrieres dans les nids de Bourdons; la mere commence feule- 
ment alors a n’etre plus folitaire ; dans les mois d’Aout et dc 
Septembre, au contraire, leur nombre eft tres confiderable. 

Les vers qui font nes dans les mois de Mai et de Juin courroient 
le rifque de manquer de nourriture s’ils 11’avoient pas des provi¬ 
fions dans leurs cellules; car le petit nombre des ouvrieres ne per- 
mettroit pcut-etre pas qu’elles apperguffent le moment ou ils eclofent, 
et celui ou ils ont befoin d’alimens, tandis qu’a la fin de l’ete leur 
nombre peut fuffire afurveiller et a nourrir tous les vers. La nature 
devoit done pourvoir au defaut du foin des ouvrieres dans les terns 
ou elles font en plus petit nombre ; mais cela etoit moins neceflahe 
a la fin de la laifon, quand les foins et les fecours etoient plus faciles 
1 obtenir. 

Lorl'qu’en automne les teignes et les autres ennemis des Bour¬ 
dons viennent attaquer leur nid, et qu’ils mangent les provifions 
journalieres de la peuplade, un grand nombre d’ouvrieres perit, et 
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lcs vers ne font que ties mal foigncs; ils n’ont pas de vivres dans 
leurs cellules, ct ne rc^oivent aucun fecours du dehors, ils meurent 
de iaim dans leurs luges dc cire, qui nc peuvent done point leur fervir 
dc nourriture comine le croyoit Swammerdam. 

Jc ne puis terminer ce qui regardc la nourriture des vers, fans 
m’arreter fur une obfervation qui icmblcroit contrcdire en partic cc 
que j’ai ecrit fur cetie matiere. 

J’ai trouve au printems, dans tous lcs nids de Bourdons, des 
boules de cire plus grofles qu’aucunes de celles dont j’ai parle ; lorf- 
que j’enlevai la fuperficic de ces boules, je reconnus qu’elle etoit, en 
effet, une pelliculc de ccttc matiere a laquelle j’ai conferve le nom de 
cire; je croyois devoir trouver au deffous de cette pelliculc un affez 
grand nombre dc gros vers, rnais je n’y vis q'u’une couche epaifle, 
ou plutot une mafic d’une matiere jaune et compa&e, que je recon¬ 
nus pour du pollen empile et ferre; j’ouvris cc maflif de pollen, ct je 
trouvai dans Ion interieur quantitc de petits vers de Bourdons raf- 
fembles ; les vers s’y nourrifioient du pollen qui lcs entouroit, 
ainfi que les vers du fruit, et du fromage, fe nourriflfent des parois dc 
leur habitation ; bientot toute leur provifion etoit confommee, ct ils 
fe trouvoient fous la cirecxpofes a mourir de faim ; rnais les ouvri- 
eres' appercevoient en pafiant fur leur logement, peut-etre, qu’ils 
n’etoient plus environnes de pollen, et qu’ils etoient a nud fous la 
cire; elles les nourrififoient done a leur manierc ordinaire, et des lors 
le fort de ces infectes ne differoit plus de celui des vers dont j’ai parle. 

Ces details fnfiifent pour donner une idee aflfez exadte de la mani¬ 
erc dont les Bourdons nourrififent leurs petits; je vais paffer a ce qui 
regarde leur accroifiTemcnt. 


Vol. VI. 
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CI-IAPITRE VIII. 

De 1 'Acerc'ljfcment des Vers du Bourdon. 

LES veis de Bourdons enfermes enfemble dans de petites loges 
de cire, avoient a prendre plus d’accroifTement en tout lens avant 
de fe transformer en nymphes ; ces loges etoient bien proportionnecs 
a leur petitefle adtuelle, mais je ne concevois pas comment ces vers, 
prefles les uns contre les autres, pourroient fe mouvoir, ou fe deve- 
lopper dans un efpace auffi etroit: l’obfervation m’apprit ce que je 
n’avois pu diviner; je vis, en fuivant ces loges avec beaucoup d’at- 
tention, et en les mefurant de jour en jour, que leurs dimenfions 
n’etoient plus ce qu’elles avoient ete dans l’origine. Ces loges, que 
j’avois vu groffes au plus comme un pois lorfque la mere leur 
avoit confie fes ceufs, etoient devenues par degres auffi grolfes que 
des petites noix. 

Mais comment ces loges s’agrandifloient-elles ? e’etoit un nou¬ 
veau probleme; ii n’auroit pas ete difficile a refoudre, fi l’opinion 
de Swammerdam fur la nourriture des vers avoit ete plus fondee 
qu’elle ne l’etoit reellement; car s’il eut ete vrai que les vers de 
Bourdons fe nourriffent en mangeant la cire de leur.alveole, il au- 
roit ete permis de fuppofer que leurs nourrices fe feroient apperfues 
de leur nudite comme de leurs befoins, qu’elles fe feroient hatees de 
les entourer d’une nouvelle couche de cire, et qu’en recon dr uifant 
leur berceau, elles l’auroient proportionnee a leur hgc et a leur 
groffeur. 

Mais on a vu dans le chapitre precedent, que les vers de Bourdons 
ne mangent point leur propre cellule; je fus done oblige de cher- 
cher une explication plus fatisfaifante, et qiii s’accordat mieux avee 
les faits que j’avois obferve. 
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L’agrandiflcmcnt tics loges de cire n’avoit etc remarque par aucun 
naturaliftc. Un trait auffi neuf, ct auifi intereflant, piqua ma curio- 
fite, et je rclblus Jc nc rien negliger pour la fatisfaire. 

Cette recherche fut longteiv s infru&uenfe; malgre tous rues ef¬ 
forts, jc ne parvenois point a faifir 1c moment ou les loges s’agran- 
difloient; celles que j’avois mefnrecs l’inftant d’auparavant n’avoicnt 
plus les memes dimenfions quand je revenois les obferver. 

Les traits les plus intereflans de 1 ’hiftoire natnrellc ne font pas 
d’abord fur nous tout 1’effet qu’ils devroient produirc, et ce n’eft 
qu’apres bien des obfervations qu’on peut efperer de voir ce qu’ils 
ontde plus faillant: on regarde fouvent le. premier appercu comme 
un fait douteux : s’il fe prefente encore il devient plus digne d’atten- 
tion ; mais il n'a tout fon interet, et il n’excite vraiment notre cu- 
riofite, que lorfqu’on en foupconne lc principe et Ic but. 

Ce n’eft que d’apres un apperfu auquel je ne m’etois pas anete 
que je fuis parvenu a decouvrir la maniere dont s’agrandiffent les 
los;cs des vers. 

J’avois vu des le mois de Juin de grandes cellules de cire otivertes 
par deflus, et qui lailfoicnt appercevoir dans leur interieur pluficurs 
vers de Bourdons relies a decouverts; j’avois remarque que les ou- 
vrieres cn enlevoient quelques-uns et les emportoient hors de leur 
ruche ; je m’intereflois a ces infedles, et jelesfuivis pour connoitre 
leur Tort ; je negligeois de regarder ce qui fe palfoit fur le nid ; et lorf- 
que je revenois a 1 ’obfcrveV, je remarquois feulement que ces loges 
etoient refermees. 

Ce ne fut que lorfque je m’occupai particulierement de recher- 
cher la maniere dont ces loges s’etoient agrandies, que je me rap- 
pellai ces obfervations, et que je foup5onnai leur importance ; je me 
condamnai done a vifiter ces cellules de quart d’heure en quart 
d’heure, et a ne les quitter que lorfque j’aurois pris la nature fur le 
fait. 
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Le 13 Aout j’obfervai plufieurs loges de cire de differente gran¬ 
deur ; une de ces cafes fe fendit foils mes yeux ; la fente etoit longue 
de plufieurs lignes, parceque la loge entr’ouverte etoit deja d'une 
grofTeur confulerable. 

Comme il n’y avoit point de Bourdon fur cette loge, je lie pus 
douter que Touverture obfervee a fa furface ne fut la fuite naturelle 
d’un mouvement, 011 d’un effort, qu’avoient fait les vers dont elle etoit 
remplie ; la predion laterale de des vers, dont la taille croifToit chaque 
jour, devoit enfin obliger la legere cloifon de cire qui les genoit, a fe 
fenclre et a s’entr’ouvrir; et ce qui me prouva que e’etoit leur fcule 
predion qui avoit occafionne la dechirure dont je viens de parler, 
e’eft que le ver qu’elle laiffoit appercevoir dans toute fa longueur ne 
montroit que fon dos a l’obfervateur; s’il eut ronge la cellule pour 
l’entr’ouvrir, ^’auroit ete fon ventre et fes dents que Ton auroit 
appereju. 

11 reftoit a voir de quelle maniere cette loge feroit renfermee. Je 
n’attendis pas longtems: une ouvriere s’approcha de la logeentr’ou- 
verte, et des qu’elle eut apper^u la fente, ou le ver qu’elle laiffoit 
a nud, je la vis chercher de la cire fur differentes parties du gateau, 
la prendre avec fes dents, la porter fur la loge, et la placer entre les 
bords de fon ouverture : quand elle eut employe toute la cire qu’elle 
avoit apporte, elle alia en prendre de la nouvelle fur les cellules voi- 
fines; elle revint bientot avec fa charge, de nouveaux brins de cire 
furent ajoutes a ceux qu’elle avoit place precedemment; et quand 
elle eut repete trois ou quatre fois cette manoeuvre la fente fe trouva 
fermee, et la cellule agrandie de toute la largeur de la peice qu’elle 
avoit fabriquee; elle fit a peu pres comme cette teigne, qui, apres 
avoir coupe longitudinalement fon fourreau, l’elargit en y mettant 
une piece, ou comme la couturiere qui elargit la manche cl’une 
robe. 

Chez les Bourdons, les ouvrieres ne coupent point une piece de 
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circ pour Fajlifter fur rouverturede la cellule; clles conftruilcnt entre 
les deux bords de la feute une plaque qui nc fe forme qu\i mefure 
qu’clles apportent de nouveaux brins, ct qu’ellcs les ma<;onnent avec 
les autres; mais quoiqu’elles ayent a faire bieu plus d’ouvrage que 
les tcignes, la cloture et l’clargiflement d’une cellule ne leur prend 
pas beaucoup cle terns; celle que jc fuivis dans cette obfervation n’em- 
ploya qu’une minute ace travail. 

Voila comment ces alveoles, qui ne contiennent ordinairement que 
fix ou fept vers, peuvent devenir de la grolfeur d’une noix. 

La forme de ces grandes loges eft quelquefois irreguliere; leur 
augmentation graduelle ne l’eft pa moins. 

Le 21 de Juin je vis une fcmelle pond re des ceufs dans une cellule ; 
le 24 ou le 25 je trouvai des vers de Bourdons a la place des oeufs; 
le 27 ils avoient 3 ou 4 lignes de longueur, et leur cellule s’etoit 
agrandie.de fix a fept lignes; le 1 Juillct les Bourdons la reunirent a 
deux petites cellules voifines occupees par des ceufs, ou par des vers 
qui venoient d’eclore; ce logement etoit d’une forme extraordinaire. 
Sa longueur etoit a peu pres de dix-fept lignes; fa largeur varioit fui- 
vant la partie oil on la mefuroit; elle avoit en quclques endroits cinq 
lignes, en d’autres deux ou trois feulement; fa hauteur dependoit 
aufii du nombre et de la grofieur des vers qui habitoient les diffe- 
rentes parties de la loge, car ils etoient fouvent places les uns au def- 
fus des autres fans fe deranger mutuellement. 

Le 2 Juillet la loge avoit re<ju quelquc accroifiement a l’une de fes 
extremites, elle avoit fept lignes en cet endroit. 

Le 3 la meme extremite eut onze lignes de largeur, ce fut le terme 
de 1’accroifiement de cette partie; la cellule ne groflifloit pas par tout 
egalement, ni meme en proportion, pareeque les vers etant plus ou 
moins nombreux, ou plus ou moins ages, dans les divers points defa 
longueur, la faifoient elargir de maniere differente dans une progref- 
fion plus ou moins rapide. 
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Sa plus grande longueur fut de deux pouces ; et tandis que les 
vers d une extremite filoient leur coque, ceux de 1 autre commen- 
<^oient a peine a prendre quelque accroifTement; la cellule pnt enfin 
la forme d’une poire, bien differente des autres, qui etoient ordinaire- 
ment circulaires, et un peu bombees. 

Jc remarquai a peu pres dans le meme terns une autre fingulaiite 
relative a un cellule de ce genre. 

Les Bourdons d’une de mes cloches avoient conftruit horizontale- 
ment un pillier de cire, qui partoit du bord du gateau, et qui alloit 
foutenir l’envcloppe du nid ; ils formerent une petite cellule fur le 
pillier meme; elle fut bientot peuplee de petits vers, qui groflirent, 
et qui firent augmenter les dimenfions de leur habitation ; comme 
elle s’accrut a la maniere ordinaire, elle poufla l’enveloppe a une 
plus grande diftance des gateaux, et devint fi maftive, que les Bour¬ 
dons furent obliges de la folidifier, au moyen de plufieurs pilliers 
fort larges et fixes d’une part au gateau, et de l’autre a fon enveloppe 
cireufe." Voyez Tab. XXVI. Fig. i. 

Lorfque les vers ont pris tout leur accroifTement, ils ont un demi- 
pouce de longueur ; e’eft a cette epoque qu’ils ont un veritable rap¬ 
port avec les chenilles; ils favent, comme elles, fe filer une coque 
de foie ; on en verra les details dans le chapitre fuivant. 


CHAP 1 TRE IX. 

Des Cogues de Soie que JUenl les Vers de Bourdons avant leur Met amor pbofe. 

LES vers qui avoient jufqu’alors habite la meme cellule vont paf- 
fer une partie de leur vie dans la folitude; chaqu’un d’eux fe con¬ 
ftruit un logement a part fous le toit de cire ou ils vivoient en 
commun. 
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Ln nourriture ne leur eft plus neceftaire ; leur logemcnt fera impe¬ 
netrable pour les ouvrieres; la foie dont ils le conftruifcnt eft fi io- 
lidement tifiee, que les dents dc ces infeQes n’ont aucune prifc fur 
elle ; cette foie eft blanche, et d’une finefle finguliere. 

La forme des coques n’eft pas la meme en tout terns; elle eft d’abord 
celle d’une boule applatie. Tab. XXVI. Fig. 2. a. Le ver y eft: 
couche cn cercle, elle devicndra oblonguc. Tab. XXVII. Fig. 1. a. 
et le ver s’y tiendra de bout. 

Le ver n’a plus befoin d’aliment lorfqu’il a file fa coque; et quand 
les ouvrieres ou la mere viennent lui donner la nourriture, el les 
trouvent fous la cire un tifiu difficile a rompre, et renoncent a le 
foigner. 

Les vers enfermes d’abord dans la meme cellule filent a peu pres 
dans le meme terns; les ouvrieres degarniftent peu a peu leurs coques 
de foie de la cire qui les recouvre, et l’employent a differens ufages. Ce 
n’eft qu’alors qu’on peut appercevoir la forme de ces nouveaux loge- 
mens; les Bourdons en enlevent la cire, l’etendent fur toute leur 
furface ; la voute qui cachoit la forme des loges conftruites dans l’in- 
terieur cede fotis leurs pas; elle fait voir en bofles et en creux ces 
coques, et leurs intervales. 

Au bout de deux ou trois jours ces coques ont entierement change 
de couleur, prefque toute la cire a difparu, et ce qui en refte n’a 
qu’une legere teinte de jaune. 

Les vers n’ont plus qu’une operation a faire avant de paffier a l’etat 
de nymphe; la pofition circulate qu’ils ont gardee n’eft point celle 
qui leur convient pour fe transformer. Avant de perdre leur peau, 
chaqu’un d’eux fe redrefte dans fa cellule, qui n’etant plus garnie de 
cire fe prete a tous fes mouvemens ; il lui fait prendre alors la forme 
d’un ovu'ide alonge, dont le grand axe eft vertical; et fi l’on fend la 
logo de foie de haut en bas, on trouve le ver dans la fituation ou il 
eft reprefente dans la Tab. XXVII. Fig. 1. 
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Monfieur de Reaumur n’a point vu ce changement de forme des 
coques; il dit meme que lcs vers ont la tete tournee en embas dans 
leurs loges de foie, et qu’ils fortent enfuite par deffous. 

Ces deux aflertions ne font pas confirmees par l’obfervation ; mais 
avant de la prouver, jevais rac.ontcr les experiences qui etabhflent la 

realite de ce changement de forme. 

J’ai longtems cherche i voir cette transformation; ellc fe paffe 
dans un moment fi court, que je n’ai jamais pu en etre le temoin; je 
me contentai done de m’afTurer du fait par deux experiences. 

Premiere Experience. 

Je mis un nid de Bourdons dans une boetc vitree; au haut du 
nid etoit une coque de femelle nouvellemcnt filee; elle etoit encore 
applatie, et cylindrique; fon diametre etoit de fix lignes, et fa hau¬ 
teur de quatre; la forme et les dimenfions de cette coque indi- 
quoientle fexede l’individu qui l’habitoit; je mefurai la diftance qui 
etoit entre la coque et le cryftal; il etoit bien aife de favoir fi ellc s a- 
longeroit en mefurant enfuite cette diftance. 

Au bout de deux jours cette coque fut entierement degainie dc ciic; 
le troifieme, j’appercus un changement confiderable dans fes dimen¬ 
fions ; fa forme etoit a peu pres celle d’un oeuf; elle avoit cinq lignes 
de diametre dans fa partie inferieure, et trois feulement a fon autre 
extremite; fa longueur me parut d’environ huit lignes; elle touchoit 
alors a la glace dont la boete etoit recouverte, et les Bourdons effay- 
erent del’attacher au verre avec de la cire : mais ce fut inutilement; 
leurs dents ne pouvant pafler entre la coque et la glace, ilsyie- 
noncerent. 

Seconde Experience. 

Je voulois m’aflurer que les vers ne fe fileroient pas deux coques, 
l’une platte et l’autre alongee; je marquai done avec de 1 encre le mi¬ 
lieu d’une coque applatie ; au bout d’un jour elle avoit change de 
forme, ct la marque que j’y avois fait pouvoit encore fe diftingucr. 

Ces 
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Ccs deux experiences nc me laifsercnt aucun doutc fur ce change- 
nicnt de forme. 

C’eft de la reunion d’un nombre, plus ou moins grand, de coques 
femblables quc fe forment lcs gateaux des Bourdons; chaque cellule 
de cire donne lieu a la formation dc fept a huit coques de foie, qui 
adherent cnfemble, parceque lcs vers, cn les filant, les ont attachees 
les unes aux auires: lorfquc tons ccs pctits gateaux font reunis, ils 
n’en forment plus qu’un feul, qui paroit a caufe de ccla ties irregulier, 
quoiqu’il foit compofc dc parties affez regulieres. 

On voit quelquefois deux ou trois grands gateaux de coques 
ranges les uns au deffus des autres, et qui ne font lies enfemble que 
par un peu de circ. 

C’cft: dans ces coques oblongues quc les vers paffent a 1 ’etat de 
nymphes (Tab. XXVII. Fig. 1. b .); qu’ils perdent la peau, ou la 
robe, dont la nymphe etoit recouverte, et qu’ils fe montrent fous la 
forme de Bourdon ; il ne leur manque quc la couleur, la force, et le 
mouvenient: au bout de quinze jours ils ont acquis tous ces avan- 
tages, ils font des infe&es parfaits. 

Leurs membres fe font durcis, et font devenus ecaillcux : ces in- 
fetSles font armes de dents egalement ecailleufes; leur corps eft cou- 
vert d’un duvet gris, qui fe colorera lorfqu’il aura etc expofe a la 
lumiere. 

Ces Bourdons commencent alors a fe fervir de leurs dents ; chacun 
d’eux ronge fa prifon aux deux tiers de fa hauteur; des qu’il a 
commence, d’autres Bourdons viennent l’aider; ils la dechirent hori- 
zontalement un peu au deffus du renflement; au bout d’un quart 
d’heure le nouveau Bourdon commence a fortir de fa coque, et 
le premier ufage qu’il fait de fa liberte eft d’aller aux provifions. 
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CHAPITRE X. 

S:ir if age dcs Coques de Sole lor/que les Bourdons en font forth. 

PLUS je compare les Bourdons avec les Abeilles, plus je trouve 
les loix par lefquelles ils fe gouvernent adaptees a la fituation, a 
l’etat dc ces peuplades. 

La, c’eft un people fi nombreux, que la peine et les travaux n’y 
font point epargnes; la matiere feule y eft precieufe, parcequ’elle 
doit lervir de berceau a un infinite d’individus; cette matiere doit 
etre d’ufage pendant plufieurs annees; aufii, avec quelle adrefle les 
Abeilles ne la travaillent-elles pas! et quels foins n’apportent-elles 
pas pour donner a leur ouvrage toute la folidite dont il eft fuf- 
ceptible! 

Chez les Bourdons, la cire groffiere dont ils fe fervent eft fouvent 
plus abondante qu’il ne faut, mais le nombre des individus eft fort 
petit, par confcquent la main d’oeuvre ties precieufe: on reconnoitra 
par tout, combien la nature a eu foin de ne leur donner que des 
ouvrages faciles a executer. 

Toutes les coques de foie que les jeunes Bourdons ont habite 
ont ete coupees dans un plan horizontal, un peu au defius de leur 
renflement; le ver ne fongeoit pas vraifemblablement, en filant 
fa coque, a Putilit^ dont elle pouvoit etre ala peuplade, quand elle ne 
feroit plus necefiaire a fon propre perfe£lionnement; mais celui qui 
dirige tout dans la nature dirigeoit aufti fes operations. 

La foie dont ces coques font faites, le tiflu ferre que les vers leur out 
donne, la couche de cire dont elles fontenduites, et dont tous les fils 
font impregnes; la forme d’ceufs tronques qu’elles out prife quand 
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ics Bourdons on font fortis, tout fcmble annoncer que ecs coqucs 
doivent etrc d’un autre ufage pour la communaute. 

C eft a contenir leur micl, et leur pollen, qucles Bourdons favent 
les employer; toutes les circonftances dont je viens dc parler les 
icndent piopies a cet ufage ; mais avant de leurconfier Ieuis provi- 
fions, les ouvriercs viennent enlcvcr dc deftus leurs bords les lam- 
beaux dc foie que les jeunes Bourdons y ont laifte; elles cgalifent 
de leur mieux les contours de'ccs coques, et les enduifent d’une 
epaifle couchc de cire. 

Cbaque efpccc dc Bourdon pcrfedlionne fes pots d’une maniere 
differente. 

Les uns elevent au deffus du bord dcs coques de longs tubes 
evafes, et compofes de cire. (Tab. XXVII. Fig. 8.) D’autres y con- 
ftruifent des cfpeces de tubes, -renHes au milieu, et retreins al’ouver- 
turc, comme dans la figure 9. 

Quclquefois ils fe contentent d’ajouter a leurs bords interieurs un 
anneau de cire, comme dans la figure 10. 

D auties fois ils lendent a la coque fa forme originale, et ils 
nc laiftent qu’une petite ouverture a fa partie fuperieure. Voyez 
fig. 11. 

Enfin ilsmontrent qu’ils ne font pas inferieurs auxAbcillcs dans 
lait de 1 economic; entre quatre pots alonges au moyen de ces 
tubes il fe fait necefTairemcnt un vide ; les Bourdons lavent en pro- 
fiter ; ils cn forment un cinquieme pot, lui donnent un bord, I’arrou- 
diftent comme celui dcs autres, et s’en fervent comme d’un refervoir. 

11 n’eft pas dc la meme forme que ceux qui l’entourent, il eft 
quelquefois un pen quarre ; s’il etoit regulier, il ne rempliroit pas 
tout le vide qu’on a laifte entre les autres pots; d’ailleurs, la grofll- 
ercte et rirregularite dc l’ouvrage laiftent peu dc champ a la geo¬ 
metric. Fig. 12. 

Les Bourdons regardent alors toutes les coques comme de folides 
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refervoirs, auxquels ils pcuvent confier leurs provifions; quand ils 
reviennent de la campagne, ils cherchent a l’inftant a decharger leur 
eftomac du miel qu’ils ont recueilli fur les fleurs; ils vifitent les pots 
comme pour s’affurer qu’ils font biens conftruits ; puis ils y font 
entrer leur tete, et one partic deleur corfelet, (fig. 73.) ils ouvrent 
leur bouche, et raccoyrciflent leur corps, comme je l’ai dit ailleurs, 
le miel tombe dans lc refervoir, et les Bourdons retournent a la 
campagne. 

On voit fouvent pres dc foixante de ces pots dans un feul nid; j’en 
ai compte, au moment de la floraifon des tilleuls, plus de quarante, 
qui furent remplis de miel dans un feul jour; quand ils font pleins, 
les Bourdons en retreciflent l’ouverture, mais ils ne la ferment prefque 
jamais. 

Ces infedtes ne favent pas fe nourrir les tins les autres, comme le 
font les Guepes et les Abeilles; c’eft dans ces pots toujours ouverts 
que chacun d’eux poife a fon tour le miel dont il a befoin. 

Les Bourdons favent auffi conftruire des pots de cire, fans le 
l'ccours des coques; ils leur donnent ordinairement un fond de cire, 
d’autres fois ils ne font qu’elever des tubes de cette matiere fur le 
parquet ou fur les bords de leurs gateaux. 

Le miel dont ils rempliffent leurs magazins eft aufli doux 
que celui des Abeilles; il eft plus coulant et plus clair, il a aufli 
un gout particulier, mais il ne laifl'e pas de faveur apre a la 
gorge. 

Ces provifions ne fervent guere que pour la nourriture journaliere; 
d’ailleurs il eft rare que tous les pots foient pleins, et les vivresfont 
bientot confommes. 

Aux mois de Mai et de Juin on ne trouve des pots qu’au mi¬ 
lieu du gateau; parceque c’eft la que font nes les premiers 
Bourdons. 

Quand la mere pond enfuite les oeufs de mtiles et de fcmelles, c’eft 
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fur les premieres coques qu’elle etablit les petites cellules oil elles 
les enferme: ils y croiffent et font agrandir chaque jour leur loge- 
mentj ils y blent des coques, dont la reunion compofe un fecond 
g&teau. Ces coques fervent enfin de magazin aux Bourdons, 
comrne celles des fimples ouvrieres. 

Je dois faire obferver ici, que les males et les femelles font eleves 
dans les memes cellules de circ, et qu’ils y font nourris de la meme 
maniere. Les coques foieufes des femelles fe montrent au milieu 
des coques de males, et dies fervent enfuite de refervoir comme les 
autres; ils ont l’avantage d’etre plus grands. 

Ces coques fervent aufli de magazin pour les pouflieres d’etamines 
que les Bourdons apportent dans leur nid ; je n’ai point vu de quelle 
maniere ces infe&es recueillcnt c.ettc matiere fur les fleurs, mais Mr. 
de Reaumur a vu les Abeilles fe charger de leur poufliere, et en 
former des pelottes, qu’clles appliquoient a leurs jambes poflerieures. 

Les jambes des Abeilles, ainfi que cedes des Bourdons, font com- 
pofees de„plufieurs parties, dont l’une, que Mr. de Reaumur appelle 
pallctte, eft platte, et parfaitement lifle, mais entouree de poils; ces 
pods, courts et forts chez les Bourdons, et longs chez les Abeilles, 
ont fait donner a cette partie de la jambe le nom de corbeide. Des 
que les Mouches-a-miel font arrivees fur les fleurs ou elles vculent 
faire des provifions de cette efpece, elles ouvrent avee leurs dents les 
antheres des etamines, ces petites bourfes qui contiennent les pouf- 
(ieres fecondantes; elles frottent leur ventre fur la fleur, ramalTent 
avec leurs jambes les pouflieres qui fe font attachces aux poils de leur 
corps, les portent a leur bouche, forment de petites mafles de cette 
matiere, et les font pafler de jambe en jambe, jufqu’a cede qui doit 
s’en charger; elles les preffent alors dans leur corbeide a 1’aide de 
leurs pattes, ct un grand nombre de ces petites mafles forment en¬ 
fin une pelotte dc pollen, de la grofleur et de la forme d’un grain de 
poivre applati. 

Les 
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Les Bourdons viennent de la campagne charges de pelottes fem- 
blables, tantot vertes tantot jaunes, quelquefois noires d’autres fois 
blanches, et fouvent de la grofTeur d’un pois ordinaire. 

On voit fouvent des Bourdons charges de leurs pelottes. Tab. 
XXVII. Fig. 13. reprefente le Bourdon qui sen dccharge dans un 
dcs petits refervoirs dont j’ai parle ; il monte fur ce pot, il cramponne 
fes jambes de la premiere paire fur le bord convexe de la coque ; il 
y fait entrer celles qui font chargees de poufliere, ainfi que cedes de 
la feconde paire; il ferrc et prefle les jambes chargees entre les deux 
autres; celles-ci pouflent en meme terns les deux pelottes en 
avant ; ces pelottes gliffent le long des jambes, et tombent dans le 
refervoir. 

Le Bourdon retire alors fes pattes hors du pot; il fe retourne, et 
defcend la tete la premiere dans le refervoir, il etend avec fes dents 
le pollen fur le fond du vaiffeau, et y mele quelquefois un pen de 
miel, qu’il a rapporte dans fon eftomac. 

Les Bourdons dedinent des nouvelles coques a leur fervir de 
magazins: des qu’elles font vides ils abandonnent les anciennes, qui 
fe trouvent au fond des gateaux, parcequ’ellcs font trop eloignees du 
lieu ou ils fe tiennent, c’ed-a-dire, des gateaux nouvellement con- 
ftruits, oil ils foignent et rechauffent leurs petits; peut-etre aufli les 
negligent-ils, parcequ’elles font plus expofees a la voracite de leurs 
ennemis: ils favent, cependant, encore en tirer parti; ils les effilent 
avec leurs dents, ct en font un boure, ou une efpece de vouatte, 
dont ils recouvrent leur nid en guife de moufle. C’eft peut-etre par 
une luite du meme inftincl quc ces infeftes charpiffent et cardent 
la toile que Ton met a leur portee, et qu’ils la font fervir aux memes 
ufages. 

On voit done, en general, que les Bourdons favent profiter de 
tons les avantages que la nature leur prefente, et qu’ils favent faire 
fervir les memes choles a xles ufages differens. 


Monfieur 
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Monfieur de Reaumur croyoit que les jeunes Bourdons fortoient 
de leurs coqucs dc foie par cn bas, ou par deffous. Je ne comprends 
pas comment ils l’auroient fait, puifqu’ils auroient toujours rencontre 
la terre, ou les gateaux inferieurs; d’aillcurs, lorfqu’on retourne un 
gdteau fens deffus deffous, les nymphes qui s’y trouvent enfermees 
deviennent noiratres, et periffent en peu de terns; mais de quel ufage 
auroient ete toutes ces coques, lorfque les Bourdons en feroient fortis 
parle bas? 11s n’auroient pas pu s’en fervir pour y tenir leurs provi- 
fions, ils auroient ete obliges de conftruire en cire un grand nombre de 
petits vafes, ce qu’ils ne font que ties rarement. Je ne fais ou cet 
obfervateur a pu fonder cette conjedlure; toutes les coqucs que j’ai 
vu dans mes nids de Bourdons etoient ouvertes par le haut, et dies 
ne l’etoient en deffous que lorfque les teignes, ou d’autres ennemis 
de ces infe&es, venoient devorer les nymphes dans leur afyle. Ce- 
pendant, Monfieur de Reaumur a vu, fans doute, les ouvertures de ces 
coques tournees en bas, car il l’a dit, etl’on ne peutdouter de fon 
exactitude. H faut done que ceux qui lui ont npporte des nids de 
Bourdons ayent renverfe leurs gateaux; les ouvertures des coques 
auront Cte ainfi tournees en bas, et cet obfervateur aura pu 
prendre pour une difpofition neceffaire, ce qui n’etoit qu’un effet 
du hazardr^' 


CHAPITRE XI. 

Des Males et des Feme lies, et de leur Sort apres la Fecondatlon, 

LA Providence, qui laiffe a certains animaux la liberte dc fe re- 
produire en toutes faifons, ne determine point celle de la generation 
de quelques efpeces, mais fixe le laps de terns qui doit s’ecouler 
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entrc une portee ct cclle qui lui fuccede, tandis qu’il en eft pour 
qui lcs epoques font determines, et que parmi quelqucs inledtes 
elle diiigc encore Pordre de la ponte. C’eft ainfi que PAbeille ne peut 
donner le jour aux males que dans une feule faifon, quoiqu’elle 
ponde conftamment des oeufs d’ouvrieres; qu’on ne voit point la 
Guepe elever les males et les femelles avant Pautomne ; et que 
le Bourdon ne produit pas fes femelles avant le terns ou elles 
peuvent recevoir les foins multiplies qu’elles attendent des neutres. 

Lcs femelles de Bourdons ne naiffent pas dans toutes les efpcces 
an meme moment; les unes paroiffent au mois de Juin, d’autres 
au mois de Juillet, et celles des Bourdons rouges et noirs ne fe 
montrent ordinairement qu’au mois d’Aout. 

Les males naiffent aufli a differentes epoques; on verra dans la 
fuite la caufe, ou du moins Putilite, de cette difpofition. 

Les femelles portent leurs oeufs jufques au printems, et ne les 
pendent point dans le nid qu’elles habitent pendant le premier cte. 
11 rcfle a decider, dans quel lieu elles paflent Phiver, comment elles 
fe prefervent des grands froids, omment elles fe nourriffent alors. 
Si elles ne prennent pas de nourriture, feroit-ce Pengourdiflement 
qui les rendroit capablcs de s’en paffer ? 

Ce font la autant dc problemes que Mr. de Reaumur avoit laiffe 
a refoudre ; il imaginoit ^que les femelles de Bourdons fe retiroient 
“ dans des trous de muraille, ou dans quelqnes cavites fouterraines, 
li et qu’elles s’y engourdiffoient pendant Phiver, jufques a ce que le 
“ foleil du mois de Mai exit rechauffe le terrein, et les etat rappelle 
“ a la vie et a leurs occupations.” 

Une obfervation faite par un homme dont Pexaftitude ne peut etre 
mife en doute, fembloit-confirmer cette conjedture. Le fecretaire de 
mon pere avoit decouvcrt un nid de Bourdons dans une prairie; il 
lc vifita en automne, et il ne trouva plus d’ouvrieres ni de males fur 
les gateaux ; mais, en examinant la cavite, il apper9Ut une cellule 
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oeufcx en terrc, et habitee par unc fenle femelle de Bourdon. Cette 
mouche n’ctoit point encore engourdie ; clie prit le vol des qu’elle 
apperfut le jour, et s’eloigna a perte de vue. 

J’ai fait acc fujet uneobfcrvation, qui appuye encore Topinion de 
Mr. de Reaumur, et qui nous apprend que les grandes femelles de 
Bourdons furvivent feules a tous les individus dont leur famille effc 
compofee ; qu’elleb fe font un logement particulier aupres de leur 
nid, et qu’elles s'y enferment auxapproches de l’arriere faifon. 

Le 21 Aout je pris un nid de Bourdons de la fixieme elpece ; quand 
j'eus ote la moufle dont ils etoient entoures, j’enlevai les gateaux; 
ils paroifToient abandonnes les ouvrieres et les males avoient 
difparu ; il y reftoit.feulement quelques femelles que j’enfermai avec 
leur nid dans une boete faite expres : en examinant plus attentive- 
ment la cavite fouterraine, je decouvris une autre loge, qui com- 
muniquoit avec la premiere par une gorge aflez etroite ; j’enlevai de- 
licatement le gazon qui la recouvroit; je vis alors une grotte, ou plutot 
une galerie, longue d'un pied au moins, et large de deux pouces et 
demi. 

Je remarquai encore, que cette grotte etoit jonchee de moufTe et 
de brins d’herbe, mais je n’y vis rien qui put fervir d’aliment aux in¬ 
dividus qui Thabitoient, Au moment oil je foulevai le gazon qui lui 
fervoit de toit, j’appercus trente ou quarante femelles: je ne fais fi 
elles furent alarmecs du degat que je fis dans leur retraite, ou de la 
lumiere qui y pen^tra, mais des qu’elle fut decouverte, toures ces 
femelles prirent reffort, quelques*unes s’eloignerent beaucoup trop 
pour que je pufTe les fnivre: neanmoins, le plus grand nombre fe preci- 
pita dans la cavite d’ou les gateaux avoient ere tires ; il me fut aife 
de les faifir, et de m’afTurer que e'etoient de jeunes femelles: fi je ne 
les avois pas derangees, elles fe feroient engourdies dans la loge ou 
elles etoient enfermees, elles y auroient pa fie l’hiver, et n’en feroient 
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forties que lorfque le foleil du printems leur auroit rendu la chaleur 
et lc mouvement. 

Lcs males et les mulets de Bourdons vivent moins de terns que les 
femelles, car ceux qui naiffent au printems ou dans le courant de Pete 
periffent tons dans l’automne de la meme annde ; mais lcs femelles 
qui naiffent au mois d’Aout, pour le plus tard, paffent l’hiver a 
l’abri des injures de Pair, menent une vie laborieufe des lcs premiers 
jours du printems, et meurent ordinairement a l’age d’un an. 

Les males et les ouvrieres des Guepes et des Frelons ne vivent 
qu’un ete, comme ceux des Bourdons; ils periffent comme eux avant 
Phiver ; les femelles feules furvivent: elles fe tapiffent a la fin de l’au- 
tomne dans quelques trous, ou bien elles fe mettent a l’abri fous des 
tas de feuilles feches, et dans les paillaffons de jardins; les premiers 
froids les font tomber dans un engourdiffement, qui dure tout Phiver, 
et qui ne effe qu’au retour du printems. 

Des le mois de Mars on voit les femelles de Bourdons reparoitre, ct 
voltiger fur les fleurs; c’eff alors qu’elles commencent leur nid dans la 
folitude, mais on ne connoit leurhiftoire qu’au mois de Juin : elles 
vifitent feulement au printems un grand nombre de trous, comme 
je 1’ai dit aillcurs; on peut croire qu’elles y cherchent un logement 
tel qu’il le faut pour etablir leur famille. 


CHAP 1 TRE XI. 

Sur les petites Femelles des Bourdons. 

LA fecondite n’a 'point 6 te accordee a tous les individus d’une 
ruche d’Abeille; cette apparente caftration, dont la nature femble 
ttre coupable, eft peut-etre un des chefs-d’oeuvre du Greateur; l’ha- 
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bilite des individus denies femble fi bien compenfer le defaut des 
organes de la generation, qu'on ne fauroit dire lcfquels font les plus 
utiles; de ceux qui donnent le jour a toute la peuplade, ou deceux 
qui logent, nourrifleut, foignent, ct elevent les petits. 

Qu’arriveroit-il fi toutes les Abeilles etoient reines, fi toutes les 
Abcilles pouvoient pondre quinze a vingt mille oeufs ? Telle eft ce- 
pendant la fecondite de cette mouche, qui entretient feule la popu¬ 
lation d’une ruche d’Abcille ; et la nature lui a refufe non feulement 
Part de conftruire une cellule, mais celui d’elever et de nourrir un 
feul des petits qu’elle pond chaque jour. 

Ces infedtes font cependant du merae fexe; le meme oeufeontient 
le germc d’une ouvriere et celui d’une reine; ct l’education du ver,. 
e’eft-a-dire, le genre de fa nourriture, et la forme de foil logement 
peuvent en faire un individu fterile, ou un infedle dont les organes 
dc la generation foient parfaits a tous egards; elle peut meme en 
faire un individu totalement ddpourvu d’induftrie, ou une mouche. 
douee de l’art le plus etonnant que la nature ait confie aux in- 
fefles. 

11 eut ete bien fingulier, qu’entre les deux extremites de cette chaine, 
dont 1’un des bouts eft occupe par la fecondite, et l’autre par l’in- 
duftrie, la nature n’eut mis aucun intermediaire ; aufii connoiffons- 
nous chez les Abeilles deux fortes de mouches, qui femblent tenir le 
milieu entre les reines et les ouvrieres; ce font les petites reines, et 
les ouvrieres. fecondes; les premieres avoient ete apper§ues par Need¬ 
ham ; leur exiftence a etc prouvee par plufieurs obfervations de mon 
pere. Ces infeiStes, que l’on trouve rarement en vie dans les ruches, 
naiflent dans des cellules royalcs aufli grandes que celles des autres 
reines; cependant, .ils leur font bcaucoup inferieurs par leur taille; 
leur couleur, la forme de leurs machoires, et des articulations de leurs 
jambes, font autant des ra'pports qu’elles ont avec les Reines Abeilles; 
autant de car adheres qui les diftinguent des fimplcs ouvrieres : on ne 
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Ics a jamais vfi pond re* elles ont cependaot des ovaircs; voila oil fe 
bornent nos connoiflances relativement aux mouches de cette forte. 

Mais les individus qui ont plus de rapport avec Jes ouvrieres 
qu‘avec les reines, et qui cependant femblent tenir le milieu entr’elles^ 
ces mouches qu’on appelle fecondcs, font femblables aux ouvrieres 
par leurs caracleres exterieurs; meme couleur, meme taille, memes 
dents propres a cifeler la cire, memes jambes capables de porter des 
pouffieres d’etamines ; mais fi elles ne lont pas fteriles, elles nefont 
que demi-fecondes; elles ne pondent jamais que des oeufs de males. 

On ne trouve de ces individus que dans les ruches qui ont perdu 
leurreine; la ponte de ces ouvrieres entretient pour quelque terns 
l’interet et Toccupation dans la peuplade, qui ne tarderoit pas a perir 
fans cela : tandis que les Abeilles font occupees a foigner et a nour- 
rir les vers de males, elles ne fongent point a deferter leur ruche ; 
mon pere penfe aufti que les males provenus de la ponte de ces ou¬ 
vrieres font peut-etre deftines a feconder les reines,qui ne fe font trans- 
formees qu’apres le maflacre des faux Bourdons, parccque les males 
iflus des ouvrieres naiflent ordinairement apres cette epoque. Chez 
les Bourdons, l’induftrie n’a pas etc accord exclufivement aux 
mouches infecondes ; au contraire, la femelle qui nait au mois d’Aout, 
qui pafle l’hiver en terre, et qui reparoit au printems, eft la plus 
habile ouvriere dont fa famille fera compofee ; el le creufe une cavite 
dans la terre, y conftruit des cellules, nourrit et eleve fes petitS dans 
la folitude ; une ouvriere feule ne feroit point fes travauX, fa taille 
fembleroit deja s’y oppofer; et d’aillenrs, on voit rarement une ouvriere 
ifolee s’occuper d’aucune efpece de travail. 

La conformation des machoires de la femelle eft entierement fem- 
Liable acclle des ouvrieres; fes jambes font egalement capables de fe 
charger des pouffieres d’etamines, les couleurs des unes et des autres 
font pour Tordinaire diftribuees de la meme maiuere fur toutes les 
parties de leurs corps : il femble qu’a tant de rapports fi Ton ajoute 
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celui ilc la fecondite, on fera des ouvrieres autant de petites femellcs; 
car la difference de la taille eft lc feul cara£tere extericur qui puiffe les 
faire diftingucr. 

Or e’eft ce que la nature a fait, mais les petites femelles chez les 
Bourdons different encore a. d’autres egards des femelles en titre. 

C’cft au commencement du printems que les grandes femelles pon- 
dent les oeufs qui doivent donner des ouvrieres et des males, maiselles 
pondent plus tard ceux qui doivent donner des meres aux peuplades 
futures. Toutes les ouvrieres qui naiffent au printems ne font pas 
neutres, comme on l’a cru jufqu’a prefent; il en eft de fecondes; on en 
voit plufieurs dans chaque nid. Ces mouches font toutes les functions 
des meres; elles font quelquefois tres petites, et a caufe de cela le nom 
de petites femelles peut fervir a les diftinguer ; elles font entourees 
des leur naiffance d’un petit nombre de mfiles provenus des oeufs de 
la mere commune; ces males les fecondent des le mois de Juin; elles 
pondent bientot apres; et ce qui eft bien remarquable, e’eft qu’elles 
n’engendrent que des m^les, comme ces ouvrieres que Ton obferve 
quelquefois dans les ruches d’Abeilles, et qui ne pondent que des 
oeufs dc faux Bourdons. Mais fi l’utilite dc ces dernieres eft proble- 
matique, il ne paroit Evident que les petites femelles des Bourdons 
font deftinecs a fournir un plus grand nombre de males aux jeuncs et 
grandes femelles, puifqu’apres les avoir pondu et foigne, elles periffent 
comme les ouvrieres au commencement deTautomne. 

Les males, auxquels elles donnent naiffance, fervent, comme je 
m’en fuis affure, a feconder les grandes femelles qui paroiffent a la 
meme epoque, et qui fans ce fupplement auroient courru le rifque de 
ne plus trouver de males dans leur habitation, et dc refter infe- 
condes. 

Si l’on juge par analogic, Ton pourra conje<fturer que e’eft a l’efpece 
d’aliment qu’on prepare aux vers de Bourdons que font dues ces dif¬ 
ferences qu’on peut remarquer dans ieur nftinift. 

Chez les Abcilles il a ete prouve par des experiences bien faites que 
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des vers d’Abeilles communes ctoient, a l’age de trois join a, tufeepti¬ 
tles de devenir reincs, s’ils ctoient des lors nourris avec de la bouillie 
royale, et s’ils ctoient loges dans des cellules femblables a celles des 
reines. 

L’on aura done peu de peine a cotnprendre comment le meme 
moyen peut etre employe avec fucces chez les Bourdons, car les 
mccurs de leurs ouvrieres ont bien du rapport avec celles de leurs fe- 
melles. De meme Ton comprendra que ce moyen, employe avec quel- 
ques nuances, pourra faire de ces vers des vers de petites femelles. 

C’eft ici un des plus beaux traits de la puiflante de la Nature, le 
fait eft frappant chez les Abeilles; elle convcrtit a fon gre des mouches 
fteriles en des mouches fecondes, des infe&es inhabiles et mal-adroits 
en d’autres infectes pleins d’adreffe et d’induftrie; mais quelle 
peine n’auroit-on pas attribuer a des caufes en apparence eloignees, 
et fi peu dignes d’attention, des effets aufli finguliers, des effets aufli 
frappans! 

Cependant, il n’eft pas impoflible qu’un certain genre de nourri- 
ture puifle Stre plus favorable qu’un autre a raccroiftement et au per- 
fe&ionnement des organes fexuels, et des membres d’un individu ; 
mais comment concevoir qu’il puilTe changer les paffions, l’inftinft et 
les mceurs d’infe<ftes originairement femblables ? concevoir qu’une fe- 
rnelle deftinee a jou'ir de 1’amour, a fentir la jaloufie, a exercer fa 
vengeance, a vivre dans l’oifivete,—que le germe de cette femelle, ou 
plutot le fetus d’un tel infe&e, puifte devenir celui d’une ouvriere 
zelee pour la defence commune, privee d’un piaifir que la Nature n’a 
refufe a aucun de fes enfans, mais delivree des peines de l’accouche- 
ment, laborieufe, pleine d’adrefle, habile a foigner les petits, a cher- 
cher du miel fur les fleurs, capable de faire de la cire, de conftruire 
des rayons dont les cellules hexagones ayent des fonds pyramidaux, 
de foigner les reines, dont elles auroient ete les rivales fi les organes 
de la generation euflent etedeveloppes chez elles,et chargee de tuerdans 
un certain terns les males, qui n’auroient point a]ors excite fa jaloufie ? 

fi Voila 
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Voila une veritable metamorphofe. La chimie l’expliquera-t-elle? 
Nous apprendra-t-elle jamais, par quel fecret la difference des nour- 
ritures pcut produire un changement fi complet dans l’inftinft, les 
gouts, et les habitudes de ces infc&es? 11 eft permis d’en douter; 
qu’ici done la rail'on et la philofophie nous fervent de flambeau. 

Ou feroient ces chefs-d’ceuvres de l’archite&ure, ces colonnes, 
dont le fuft eft eleve fur les proportions de l’hommc; ces ftatues 
qui reprefentent a l’efprit les a6ticns des heros; ces monumens de la 
gloire, ces tableaux, dont les couleurs font illufion, et qui nous 
reprefentent les plus belles formes de la nature ? Que deviendroit cette 
preference de l’Komme pour tout ce qui eft: parfait dans fes propor¬ 
tions, dans fes contours, dans fes couleurs, ft cet etre intelligent eut 
et£ privc de l’organe de la vue ? fi des fon origine l’homme n’eut 
connu que par fon toucher, par fon ouie, par l’effet des odeurs, et 
par la difference des faveurs ? L’etit on vti decouvrir de nouveaux 
mondes, mefurer les cieux, calculer la diftance, le poids refpe&if et 
l’etendue des pianettes, et decouvrir enfin la loi du mouvement, 
celle de la gravitation, le fecret de 1 ’univers ? Voila quels peuvent 
etre les effets d’un fens, d’un organe, fur Tinduftrie, et fur les habi¬ 
tudes, de l’homme; ils n’ont pas moins d’influence en proportion 
fur 1’inftiniSl des infe£tes; et quoique nous ne puiflions pas prouver 
que la Reine Abeille pollede plus ou moins de fens que l’Abeille com¬ 
mune, cela eft cependant vraifemblable; la nourriture et le logement 
font bien la caufe premiere de toutes les differences que l’on remarque 
dans leur inftinft; mais ils n’ont fait proprement que developper des 
organes de fens differens, et des membres plus ou moins, parfaits, 
dans des infeftes originairement femblables; des fens nouveaux ont 
fait naitre chez les uns des plaifirs et des befoins que les autres ne 
connoitront point, les organes s’y font pretes, les membres les ont 
fatisfaits. 
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Chez les autres peut-etre de nouveaux fens ont-ils proJuit cet in- 
ftindt qui repond fi bien a notrc raifon ? II a exige des travaux ; ces 
travaux ont etc executes par les membres doues d’une adreffe 
infinie, et c’elt ainfi que tout femble etre dirige chez ces petits 
animaux. 

La nature n’a pas eu un aufii grand effort a faire avec les Bour¬ 
dons; il y a bien moins dc difference entre les moeurs des meres 
Bourdons, comparees a celles de leurs ouvrieres, qu’entre l’inftindt 
des Abeilles et celui de leurs reines. 

Car, commejel’ai dit, la mere d’une famillede Bourdons peut faire 
tous les ouvrages qui fe font chez dies, et il n’en eft pas de meme 
dans les ruches d’Abeilles. 

Ainfi la nature n’a eu que peu de peine a convertir des vers de fe- 
melles en vers d’ouvricres, et encore moins a en faire des petites fe- 
melles. 

La ponte et les paffions de ces petites femelles doivent attirer par- 
ticulierement nos regards ; voici de quelle maniere je decouvris leur 
fecondite, etles details de leur ponte. 

Je ne les diftinguai point d’abord des ouvrieres, tant elles leur ref. 
fembloient par leurs caradteres exterieurs, de forte que je fus tres fur- 
pris lorfque je les vis pandre pour la premiere fois. Je tranfcrirai 
ici mon journal des derniers jours de Juillet, et des premiers du mois 
d’Aout. 

Copie du Journal de Juillet i 796. 

Le 26. Le vent a renverfe la cioche qui etoit fur ma fenetre, et 
le nid de Bourdons qu’elle renfermoit eft tombe, avec tous les infedtes 
qui l’habitoient. 

Les ouvrieres font revenues a la place on etoit leur nid ; je leur ai 
donnd une autre cloche, pour les garantir de la pluie ; je ne leur ai 
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point rendu leur gateau, qui etoit dejit rouge par les teignes depuis 
fort long terns. 

La mere n’eft point revenue, et je l’ai cherche vainement autour du 
gateau. 

Le 27. J’ai donne du miel aux Bourdons refugies; ils commencent 
dejii a faire de la cire. 

Le 28. Ils continucnt a faire de la cire. 

Le 29. Ils ont conftruits un pot-a-miel fur le bord de la carte ou 
je mettois leur miel. 

Le 30. Un des plus petits individus de la peuplade, a moil 
grand etonnement, vient de conftruire une cellule decire, ou il a pon- 
du deux ceufs, en faifant fortir fon aiguillon au travers de la cellule. 

J’ai de la peine a le diftinguer des autres, foit par la taille, foit par 
la couleur, foit par la forme de fon corps; feulement fon agitation 
femble plus grande, et il empeche les ouvrieres de s’approcher de fa 
cellule. 

Cependant, il n’efl: pas toujours le plus fort, et d’autres moment' 
fur l’alveole; ceux-ci ne cherchent point a enlever les ceufs qui y font 
renfermes, ce qui eft fort fingulier; au contraire, ils les foignent 
avec plus de zele que celui qui les a pondu, et les defendent aufli 
contre les autres Bourdons. 

Le 31. Seconde ponte du meme Bourdon; memes circonftances 
qu’hier. 

I Aout. La petite femelle continue a pondre; elle batit toutes 
fes cellules les unes a cote des autres. 

Le a. Continuation fans aucune difference; jeremarque feulement 
que les Bourdons n’ont point apporte ni prepare de pollen dans les 
cellules oil vient de pondre la petite femelle. 

Le 4. Les Bourdons ont apporte du pollen fous la cloche ; ils 
l’ont mis au fond d’un nouveau pot-a-miel; on les voit aller et 
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vcnir fur le tas des cellules, et faire des creux cn divers endroits, 
commc lorfqu’ils nourrilfent lcs vers. C’eft qu’en effet quelques 
vers font eclos. 

Le 5. Les Bourdons nourriflent encore un peu les vers ; ils n’ont 
point apporte de pollen aujourd’hui. 

Mon journal du onze m’apprend que ces vers pcrirent a defaut 
de nourriture, peut-etre parceque les Bourdons s’etoient accou- 
tumes a la ration de miel que je leur donnois chaque jour; ils ne 
vouloient plus aller chercher leurs vivres a la campagne, en forte 
qu’ils negligeoient entierement d’apporter la nourriture des vers; j’y 
vois aufli, que lorfque les Bourdons n’apportoient point de pollen, 
ils ne nourrifloient point leurs petits, et que lorfque je leur en avois 
donne, ils leur en faifoient part fans balancer. 

Je vis enfin le tas de cire diminuer chaque jour, et de nouveaux 
pots conftruits a cote des premiers. 

J’ignore ce que les Bourdons firent des petits vers; il n’en reftoit 
qu’un lorfque je leur enlevai la carte fur laquelle ils avoient 6te 
pondus. 

Mon journal du mois d’Aout m’apprend qu’une autre petite 
femelle d’une efpece de Bourdon differente pondit auffi dans fon 
nid. 

Mais je raconterai en detail ce qui s’y pafla le feptieme jour du 
meme mois; c’etoient des Bourdons rouges et noirs. 

Le nid etoit fort peuple ; il pofiedoit un bon nombre d’ouvrieres, 
plufieurs jeunesfemellesde lagrande taille nouvellement transformees, 
1’ancienne mere, et beaucoup de males. 

Parmi les ouvrieres il y avoit allurement des petites femelles, 
que j’aurois Teconnues fi j’avois feu leur trouver un caradlere 
dilfin&if; mais les feenes fuivantes prouverent ce fait d’une maniere 
indubitable. 
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Le 7 du mois d’Aout a minuit j’appcrcus une grande agitatif 
le nid; il s’agillbit d’une ponte extraordinaire. 

Plufieurs Bourdons etoient occupcs a faire une cellule de cire; 
cette cellule etoit bien moins grande que les alveoles ordinaires, et fes 
bords etoient bien moins eleves ; ils y travailloient encore quand la 
femelle, mere de la peuplade, vint fur la cellule, les chaffa, et 
donna quelques coups de dents au bord de la petite coupe; ellc fut 
contrainte de fe retirer a ca-jfe de la fureur de quelques-uns d’entr’eux, 
qui s’approcherent d’elle en battant des ailes, et qui la pourfuivirent 
jufques au bas du nid: ils acheverent alors la cellule; et quand ils 
lui eurent donne les dimcnfions convenables, je vis I’un d’entr’eux 
s’ctablir fur l’alveole, comme s’il eut eu 1’intention de pondre: un 
autre y inferra de memc l’extremite de fon corps; et tandis qu’ils 
etoient ainfi occupes a pondre conjointement, je vis revenir la vieille 
mere: le bruit et le battement de fes ailes annongoient d’avance fa 
colere; elle fe jetta fur l’une des petites pondeufes, lui monta fur 
ledos, et reuffitala chaffer a coups de dents: elle chaffa 1’ autre de la 
merae maniere. 

Des que la cellule fut vacante elle y enfon$a fa tete, prit les ceufs 
qui venoient d’etre pondus, et parut les manger avec avidite. 

Bientot 1 ’une des petites femelles revint fur la cellule, lui rendit 
fa premiere forme, et fe mit a pondre: la vieille mere revint en¬ 
core avec fa jaloufie ordinaire, chaffa la pondeufe, et enfonca 
fa tete dans la cellule: j’ignore fi la petite pondeufe crut avoir 
pondu, ou fi elle n’apper5ut pas le larcin de la vieille femelle, 
mais le fait eft, qu’il ne refta point d’ceufs dans la cellule, et 
qu’elle la referma des que la femelle fe fut retire: elle s'ecarta 
pour chercher de 1? eire, et fermer plus foigneufement fa cellule ; 
mais d’autres individus, qui etoient vraifernblablement aufli de pe~ 
tites femelles, vinrent auffitot, et lui rendirent fa propre forme. 
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Je ci us reconnoitre alors cette petite pondcufe quej’avois pi is fur 
le fait le 2 d’Aout; clle etoit la plus grande des petites femelles de ce 
nid la ; ellc monta fur la cellule, elargit fon orifice, eleva fes bords, 
fe mit a pondre, et fit deux oeufs devant moi. Pcut-etre en eut-elle 
fait d’avantage fur la vieille mere, qui revint en battant des ailes, 
la poufiii hors de la cellule, la chaffa bien loin, et finit par manger 
fes oeufs. Cellc-ci fut aidec dans ce travail par une des petites femelles 
dontj’ai parle plus haut, et que j’avois marquee avec de la couleur 
lor.qu’elle etoit occupec a pondre dans la meme cellule. 

La petite femelle qui venoit de pondre reparut a Ton tour avec 
tous les fignes de la colere; elle chaffa toutes les ouvrieres de deflus 
le gateau, referma fa cellule quoique vide, et fit la garde autour 
d’elle avec une a&ivite etonnante : ellc fe coucha fur fon ouvrage ; et 
quand je la vis bien refolue a ne plus pondre, je l’enlevai avec la 
vieille mere, et je les enfermai dans un poud.rier pour favoir fi tous 
les Bourdons qui fe mettroient fur ces cellules etoient de veritables 
pondeufes: mais je ne pus pas m’en affurer, pareeque les ouvrieres 
detruifirent cet cellule; et comme il etoit trois heures du matin, 
je me retirai, et je renvoyai au lendemain la fuite de mes obferva- 
tions. 

A fix heures du matin il ne refioit plus de veflige de la cellule, et 
je reiulis a leur nid les deux individus que j’avois fait prifonniers: 
ce jour la, a fix heures du foir, l’agitatiou recommenga ; une large 
et epaiffe cellule fe faifoit remarquer fur les gateaux; la vieille 
mere, qui ne pondoit plus depuis fort long terns, et qui etoit devenue 
llerile a force de pondre, etoit montee fur la cellule ; elle en dechi- 
roit les bords avec acharnement, fans avoir pour but d’enlever les 
oeufs qu’elle pouvoit contenir, car elle etoit ouverte, etd’ailleurs elle 
11’en contenoit pas un. 

C’etoit done par jaloufie, et non pas par befoin- 
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